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Un brin de causette 

Je pauvres 

La S. P. A. {au-
cune parenté avec la 
Société des Potasses 
d'Alsace) s'est. émou-
vée et indignée de la 
facilité avec laquelle 

un trop grand 
nombre de per-
sonnes aban-
donnent su la 
voie publique, 
sans . défense, 

LA PROPRIÉTÉ 
PAYSANALE 

-X X-

animaux 
sous n'importe quel prétexte ou mê-
me sans raison... 

Y s'agit point, comme on pense, 
des bœufs, des taures, ni des mou-
tons — ben que le manque de nour-
ritures pourrait ben contraindre les 
paysans à abandonner leur bétail à 
long des routes. C'est su le. sort des 
misérables chiens et des pauvres ma-
tous que s'appiioye nof grande So-
ciété Protectrice des Animaux. Même 
que la S. P. A. lance un appel à les 
honnêtes gens et allant entreprendre 
une croisade pour l'aider à empêcher 
ces abandons indignes du monde ci-
vilisé. 

Loin de moi, de vouloir blâmer les 
nobles sentiments, le grand cœur des 
dames charitabes.. L'amour des bê-
tes, comme elles disent, console de 
ben des clioscs et de ben des gens. 
C'est le lieu de rencontre de les 
âmes sensibles. La S. P. A. souhaite 
hardiment de .voir s'éveiller dans les 
cœurs une grande sympathie, une 
généreuse pitié pour nos pus fidèles, 
nos sincères omis — les pus désinté-
ressés à coup sûr. 

A mon humble avis, y a pidnt que 
les « moumoutes à leurs mémères » 
et les bons toutous qu'étiant dignes 
d'intérêt. Si qui a des chiens etranls, 
des chats abandonnés, y en a comben, 
par contre, qui sont bichonnés, lavés., 
peignes, parfumés, enrubanés - par 
leurs maîtres? Ht qui se . la coulent 
douce.- sans soucis, sans autre pré-
occupation que de remplir leur panse 
et de roupiller. 

Et le bétail qui nous entoure et qui 
nous aide à vivre? En attendant sa 
dernière heure (celle du boucher), 
ne doit-on point le panser, lui éviter 
des souffrances, comme c'est qu'on 
ferait d'une personne à son service. 

Y a encore le chevul —c'te pus 
belle conquête de l'homme — qu'on 
prend point assez de ménagements 
pour lui éviter dés peines. On voye 
des mauvais conducteurs arrêter leur 
attelage à l'encoignure des rues, ou 
sous un porche, sans penser aux cou-
rants d'air capables d'amener la fiè-
vre, la pleurésie ou les mais de tête. 
D'autres qui laissent leur bête le nez 
au vent, qui couvrent jamais leurs 
reins, ni leur croupe, un coup qui fait 
vilain ou qui sont en transpiration. 
D'autres qui - ne calent, jamais les 
roues de leur voiture, à l'arrêt dans 
uné montée ou une descente. D'au-
tres qui les fouettent, qui les cognent, 
ou qui leur scient la gueule, comme 
des brutes... 

C'est là que les croisés ou les li-
gueuses de la S. P. Al. devraient 
verbaliser. '■> , 

Car le cheval est point une méca-
nique.-Encore qu'on prend soin d'un 
moteur: Comme nous, y vieuzit, se 
fatigue, souffre et tombe malade. Les 
surmenages, les refroidissements, les 
chutes et surtout les mauvais traite-
ments lui sont préjudiciables. 

Pour terminer, on sera d'accord 
avec les membres de la S. P. A. pour 
souhaiter qu'on apprend aux enfants 
à avoir pus de bonté, de pitié envers 
les animaux — tous les animaux! Ap-
prenons-leur à respecter ce qui vit,, à 
se pencher vers tout.ee qui souffre... 

Nos frères inférieurs, comme les 
autres. 

par notre Collaborateur 

E. VINET. 

Au Congrès Syndical Paysan de 
Caen, le syndicalisme agricole après 
un rapport' de M. Estrangin, a récla-
mé unanimement et avec insistance 
une réforme du régime successoral qui 
serait un acheminement vers l'institu-
tion d'un « code paysan ». 

Le code Napoléon qui régit les suc-
cessions, n'a voulu connaître que l'in-
dividu. Pour lui, la famille, la profes-
sion n'existent pas, le pays est un 
groupement d'individus, la même loi 
successorale s'applique à. tous les indi-
vidus qui le composent; là est l'erreur 
fondamentale. 

Il est bien certain que ces individus 
sont groupés dans la famille d'abord, 
puis dans leurs professions. Leurs ac-
tivités et leur mode de vie. varient. Il 
aurait fallu tenir compte de tout cela, 
hélas il n'en a rien été; on a obéit à 
une vue de l'esprit mettant en avant 
l'égalité de tous devant la loi mais on 
ne s'est pas rendu compte que les cir-
constances variant, égalité dans ce cas 
était synonyme d'injustice. 

Pour la paysannerie en particulier, 
un tel système s'est montré catastro-
phique; les conséquences ne se sont 
pas fait attendre : démembrement, 
morcellement des terres, désertion des 
campagnes et diminution de la nata-
lité ont été les conséquences d'une 
telle législation. 

La paysannerie a sa structure par-
ticulière, cette structure est due aux 
activités professionnelles du paysan, à 
sa vie en contact avec la terre, en un 
mot à son « état » de paysan. Toute 
loi, pour être bonne et applicable, doit 
être adaptée à la structure paysanne, 
doit être faite spécialement pour les 
paysans. En matière de succession 
comme en toute autre matière, la pay-
sannerie doit avoir sa loi- propre, l'ac-
tivité paysanne "doit être.régie par-un 
« Code paysan ». 

Quel est l'objet de l'érection en 
« Propriété paysanne héréditaire », 
des propriétés agricoles ? M. Estran-
gin nous l'a dit à Caen : 

a) Empêche un morcellement exces-
sif des terres. 

b) Limiter l'endettement. 
c) Fixer pour longtemps les familles 

au sol. 
d) Encourager la natalité. 
La plupart des pays ont compris la 

nécessité d'une telle réforme aussi 
bien les pays industriels comme l'An-
gleterre et l'Allemagne, que les pays 
agricoles comme l'Italie, la Suisse, la 
Tchécoslovaquie ou la Norvège. 

Où en est la question en France ? 
Le code permet à l'ascendant de par-
tager lui-même sa succession entre ses 
héritiers. Il pourrait-y avoir là un cor-
rectif dont la finesse paysanne se se-
rait servie, mais cela n'est pas possible 
car les lots doivent être de valeur 
strictement égale et il est trop facile 
d'attaquer le partage et de le faire 
annuler. 

Une loi du 12 Juillet 1909 constitue 
la première mesure tendant à sauve-
garder l'unité familiale; pourtant cette 
loi sur le bien de famille insaisissable 
n'assure pas d'une génération à l'autre 
l'unité de la terre, elle se borne à 
ajourner Je partage jusqu'au moment 
où le dernier des enfants a atteint sa 
majorité. Certes loi n'a d'ailleurs pas 
rencontré de succès; à l'heure actuelle, 
le nombre de biens de famille urbains 
et ruraux n'a pas dépassé 300. L'effort 
de réforme le plus intéressant est ce-
lui amorcé par le décret-loi du 17 Juin 
1938 : 

■Le - conjoint survivant ou tout co-
propriétaire d'une exploitation de 
moins de 200.000 francs, peut s'il y 
habitait et participait personnellement 
à l'exploitation, se la faire attribuer 
par vole de partage; cette attribution 
donnant d'ailleurs lieu à soulte. De 
plus, l'indivision peut être maintenue 
malgré l'apparition d'un co-proprié-
taire. Enfin, dans les partages de suc-
cession en ligne directe comprenant 
des immeubles à usages agricoles, « la 
valeur des parts et portions de ces 
immeubles acquises par un co-parta-
geant est à concurrence d'une valeur 
de 50.000 francs exonérée de droits de 
soulte cl de retour à condition. 

« 1, Que les immeubles constituant 
une exploitation agricole distincte, 
soient Intégralement attribués a un 
seul partageant. 

« 2. Que le co-partagea.nt prenne 
l'engagement d'en assurer personnelle-
ment l'exploitation pendant cinq ans à 
compter de la date du partage. » 

Evidemment, le décret-loi du 17 
Juin constitue une amorce très Impor-
tante de réforme, mais ce n'est là 
qu'une amorce. Des propositions de 
loi pendantes devant• le Parlement, 

tendant à aiguiller cette réforme dans 
le sens d'une propriété paysanne héré-
ditaire. 

Le syndicalisme paysan a un rôle 
très important à jouer, l'Union Naio-
nale des Syndicats Agricoles et tou-
tes les Unions Régionales qui en sont 
les membres constituants, doivent 
réunir leurs efforts pour attirer 
l'attention de l'opinion publique sur 
cette réforme si nécessaire. Le syndi-
calisme agricole est pour les paysans 
la seule manière qu'ils aient de s'ex-
primer; ils doivent l'utiliser pour faire 
aboutir cette revendication qui peut 
avoir tant de conséquences au point 
de vue paysan et même sur le plan na-
tional. 

M. Soulez. 
U. N. S. A. 

Livraisons d'Alcool 
et assainissement 

du Marché 

La Grande Semaine 
Agricole de Paris 

Du Vendredi 17 
M Mercredi 22 Février 19S9 

Au Parc des Exposition* de la Por-
te de Versaille, aura lieu : le Xvui' 
salon de la machine agricole, compor-
tant, en outre : 

Une exposition des produits et ap-
pareils pour la défense sanitaire des 
végétaux. 

Une exposition collective d'engrais. 
Une section des machines nouvel-

les, et : le 20 février 1939, la Journée 
de la Défense Sanitaire des Végétaux. 

En même temps, et dans la même 
enceinte, le Ministère de l'Agricul-
ture organise une exposition d'appa-
reils utilisant les carburants fores-
tiers. 

 + »>■*- ; 

Résultat des Élections 
à la Chambre d'Agriculture 

-X X-

Scrutin du 5 Février 1939 

. 9.957 
10.238 
10.139 
10.337 

élu 
élu 

Les viticulteurs savent maintenant 
que la distillation obligatoire a été 
instituée pour retirer du marché les 
quantités de .vin excédant les. besoins 
de la consommation. 

Lorsque le vigneron prestataire 
fait distiller son propre vin pour four-
nir l'alcool qui lui est demandé, il 
comprend aisément qu'il a retiré dé-
finitivment du marché la quantité de 
vin passée à l'alambic. 

L'opération est aussi claire lors-
que le vigneron s'est libéré en li-
vrant son vin à l'Intendance, puisque 
ce vin doit être distribué à titre de 
ration supplémentaire, et que, sans 
la distillation obligatoire, l'Intendan-
ce n'aurait pas acheté cette quantité 
de vin. 

Mais on ne comprend plus bien lors-
qu'on s'acquitte par achat d'alcool. 
Certains vignerons se disent : « Je 
garde mon vin dans mon cellier ; j'a-
chète de l'alcool que je revends à 
l'Etat pour m'acqultter de ma presta-
tion. J'y perds d'ailleurs pas mal d'ar-
gent. Mais ensuite je suis libre de 
vendre mon vin. Donc l'.opération à 
laquelle on m'a obligé ne diminue en 
rien la quantité de vin à vendre ». 

D'abord, il faut que l'alcool en ques-
tion ait été acheté accompagné d'une 
prime de transfert de blocage. Sans 
quoi, notre vigneron aura bien satis-
fait à sa prestation d'alcool, mais son 
vin restera quand même bloqué dans 
son cellier. 

Ce transfert de blocage permet seul 
de retirer réellement de la vente la 
quantité imposée. 

Comment ? 
Eh bien, voilà. Jean est un petit 

récoltant; il n'est pas assujetti aux 
prestations. Il a récolté, cette année, 
35 hectolitres de vin de noah, qui fait 
10 degrés. Un distillateur lui a acheté 
ce noah à un prix convenable. Jean 
le lui a vendu. Ce vin n'ira donc plus 
au marché de bouche. 

A côté, Nicolas qui a un joli vi-
gnoble et fait du bon vin de côte, se 
voit astreint au blocage et à la distil-
lation obligatoire. Il n'a aucune envie 
d'envoyer son vin à l'alambic. 

Mais le distillateur s'est fait ou-
vrir un compte de déblocage avec les 
35 hectolitres de noah achetés à Jean, 
I! les a distillés pour en retirer envi-
ron 350 litres d'alcool. C'est justement 
la prestation réclamée à Nicolas. Le 
distillateur va donc lui vendre cet 
alcool. Mais, pour que Nicolas puisse 
vendre une partie de son vin bloqué, 
le distillateur va, en même temps, lui 
fournir, moyennant une certaine som-
me, un certificat de transfert de blo-
cage de 35 hectolitres. ' 

En réalité, Jean, qui était libre de 
vendre son vin à la consommation, a 
retiré du marché 35 hectolitres de vin 
qui ont été distillés. 

Grâce à une opération légale et 
commerciale, il s'est substitué a Ni 
colas pour satisfaire aux exigences 
de l'assainissement. Nicolas peut 
alors remettre sur le marnée une 
quantité égale mais non supérieure 
en volume. 

N'est-11 pas logique de livrer le vin 
de noah à l'alambic et de faire boire 
le vin de côte aux consommateurs ? 
N'est-ce pas conforme à la politique 
de la qualité ? 

M. Cf. 

CONCOURS DES VINS 
CIDRES, POIRÉS 
ET EAUX-DE-VIE 

au Concours Général Agricole 
de Paris 

Le Concours Général Agricole se 
tiendra du lundi 20 au dimanche 26 
Mars, à Paris, Parc des Expositions 
(Porte de Versailles). 

Pour participer aux divers Concours 
des Vins, Cidres, Poirés et Eaux-de-
Vie, soit à titre individuel, soit à titre 
collectif, les intéressés doivent deman-
der dois formules d'adhésion" à la Pré-
fecture, ou à la Direction des Services 
Agricoles, 12, rue de Strasbourg, à 
Nantes. • —-

Les adhésions devront être remplies, 
signées et retournées, avant le 20 Fé-
vrier, au plus tard, à la Préfecture. 

Comme les années précédentes, la 
Confédération Générale des Vigne-
rons du Centre et de l'Ouest, groupe-
ra dans un vaste et magnifique stand 
tous les vins de la Loire-Inférieure. 

Nul n'ignore que c'est non seule-
ment grâce à leurs qualités très 
réelles, mais aussi par une propagan-
de et une publicité intensives que nos 
principaux crus français se sont im-
posés sur le marché national et mon-
dial. 

Le Concours général agricole béné-
ficie chaque année d'une grande 
affluence de visiteurs. Par une parti-
cipation massive au concours des vins, 
cidres et eaux-de-vie, les producteurs 
sont assurés d'une publicité peu coû-
teuse et particulièrement efficace. 

Arrondissement de Nantes 
INSCRITS, 19.063. — VOTANTS, 10. 669. — STJFFR. EXPRIMÉS, 10.533. 

Joseph De CAMIRAN ... 9.957 élu 
Louis BARDOUL 10.238 élu 
Pierre LUSSEAUD . . 
Henri ROBICHON . . 

Arrondissement de Châteaubriant 
INSCRITS, 10.682. — VOTANTS, 5.351. — STJFFR. EXPRIMÉS, 5.214. 

R. De la PREVOTE . . . 5.058 élu 
J. B. LERAY . . .... . 
F. MICHEL. 
A* PASGRIMAUD .... 

4.968 
4.935 
5.021 

élu 
élu 
élu 

Chacun son méfier... 

Notre Economie sera bien gardée! 

LA RECOLTE MONDIAL» Dtl 
BLE de 1938-1939 atteindra un eMf' 
fre record, dépassant celui de 192*. 
Les bureaux de Washington évalua»! 
cette production (Bitsste et Chine ex-
clus), à 1.210 militions de quintaum, 
soit 175 millions de plus qu'en 1937-
1938... 

*** 
ENGRAIS COMPOSÉS : La < 

nal Officiai > du 24 janvier publia utm 
Loi ratifiant-le décret du 31 août 1987 
tendant à réglementer la fabrication mi 
le commerce des engrais composé». 

SCORIES THOMAS : L* Journal 
Officiel annonce qu'une amélioration 
de la production française de scorie* 
Thomas permet de relever de 60 à 859i 
le taux de contingentement à appli-
quer à partir du 1" janvier 1939, atui 
tonnages reçus par chaque acheteu* 
pendant la période correspondant» 4* 
1938. 

»** 
DISTILLERIES :' Les éetnanêe» «* 

construction de distillerie» nouveitm 
mettant en oeuvre des produits agi* 
coles autres que le blé et la fcsffwa»» 
devront être déposées au «miiiHieK 
chargé de la répartition 4e» oontsjp 
gents d'alcool, 11, rue de Fifc*e»% 
Paris (1"), avant le 1" Mar» l&Stî 

■xx-

L'économie nationale, c'est l'activité 
du pays à laquelle tout citoyen parti-
cipe en tant que producteur. L'inté-
rêt général ne s'identifie pas à l'inté-
rêt des consommateurs mais à Tinté-
têt-des «cti\'rtés- productrices g^âOH-i««ii« 1 ,niques que de savante» 
nent au pays ses facultés de consom-
mation. 

Pour consommer point n'est besoin 
d'avoir fait des études spéciales, point 
n'est même nécessaire de connaître les 
procédés de fabrication ni même les 
prix de revient de la production. Pour 
produire, au contraire, /] faut possé 

veut. Parce que les hasards du scru-
tin auront placé aux postes de com-
mandement des ministres, des fonc-
tionnaires, des parlementaires, ils n'en 
posséderont pas pour cela les connais-

études ou simplement une longue ex-
périence ont données aux producteurs 
praticiens. 

Le savoir du producteur agricole est 
fait du talent avec lequel il saura 
adapter les principes techniques de 
l'agronomie avec les effets normaux 
des actions: atmosphériques, mais 

der toute une technique, voire même |aussi de l'habileté avec laquelle il 
saura déjouer ou même utiliser les ac-
cidents météréologiques anormaux : 

toute une habitude, une expérience, 
qu'on a déjà assez de peine à acquérir 
parfaitement dans son propre métier 
sans avoir encore à s'occuper de la 
connaissance du métier des autres. 

C'est là le principe qva doit dominer 
toute la politique économique, surtout 
dans la période de crise algue que 
nous traversons, pour la solution de 
laquelle on doit recourir à une politi-
que de production sinon dirigée, du 
moins orientée. 

Pour mettre en œuvre cette politi-
que, ne dirige pas et n'oriente pas qui 

RECORD D'ANdBNNW» ï 
vient d'exposer 9am ta Htfitea 
laiterie, en Suisse, un fromOff» 
de 1778, comme le prouvent Je» 
authentiques dressé» par le OttmW êj 
Commune. Ce € doyen», «M «ar/MI 
état de conservation, pot» S t/Ht» ef 
sa vateur-cupitalisês «Hebtêrjaif 4êâlab 
francs. 

**. 
EN ALGERIE 1 La mUmt 4* 

agrume» commence enfin A e» MM> 
lopper : les. exportation» «on* pmHi9* 
de 169.000 quintaux en 1934 à 669.06e 
en 1937, et l'extension de» plantation* 
se poursuit dam les trois départe-
merits algériens... 

Station d'avertissements Agricoles 
-X X-

Station Œnologique Régionale d'Angers 
-XX-

l Traitements d'Hiver 
-XX-

1. _ Viticulture 

TRAITEMENTS DE L'ESCA. — 
Dans les plantations déjà âgées, où 
Ton a constaté des cas d'« apoplexie », 
il est indiqué de traiter les souches 
avec des solutions d'arsénite de soucie. 

On s'adressera de préférence à des 
préparations commerciales comme e 
Pyralion, le Pyrafolliol, le Pyralesca, 
etc.. qui, employées généralement a 
la dose de 5 litres pour 95 litres d'eau, 
apportent, par hectolitre de solution, 
1 le. 350 d'acide arsénieux. Traiter au 
pulvérisateur, après la taille et avant 
le bois de taille, pour ne pas brûler 
les bourgeons. Ce traitement agit Tan-
née même de son application "et son 
efficacité est pratiquement absolue. 

Dans les vignes soumises au rava-
lement ou au recépage, les grosses 
plaies de taille seront avantageuse-
ment badigeonnées avec les solutions 
arsenicales précédentes, au cas où la 
pulvérisation ne devrait pas être exé-
cutée. 

Pour tous ces traitements à Tarsé-
nite de soude (soluble) prendre les 
soins de propreté indispensable. 

VIGNOBLES AYANT SOUFFERT 
DES GELEES. — Dans les départe-
ments du Centre-Ouest, où la tempé-
rature est descendue, à la fin de dé-
cembre, à — 20" et au-dessous, les 
vignes ont souffert. On se rendV3 
compte des dégâts & l'examen des 
bourgeons et du bois. Les bour-
geons gelés noircissent et se dessè-
chent, le bols mont© une section vert-
sale qui prend ensuite une teinte 
b rune-rousseâtr e. 

Les dégâts véritables ne pourront 
être exactement évalués qu'au débour-
rernent qui sera sans doute. retardé. 

Ne pas se hâter de tailler ou tailler 
en deux fois les vignes gelées, car on 
ne connaît pas actuellement la valeur 
du bois que Ton pourrait consetver 
à la taille. 

3. — Arboriculture 

D'après les observations faites ces 
années dernières, le mois de février 
apparaît comme le plus favorable 
porr traiter les arbres fruitiers, les 
poiriers en particulier. 

Contre les Cochenilles (Kermès), 
les préparations qui nous ont donné, 
jusqu'ici, les meilleurs résultats, sont 
des émulsions d'huile d'anthracène, à 
8 ou 10 % (émulsion du gaz de Pa-
ris). Ce traitement, appliqué sous .me 
pression de 10 à 15 kilos, pénètre dans 
tous les interstices du bois. En même 
temps que les cochenilles, il détruit 
les algues et les lichens. 

On opérera plus eu moins tôt, Jn 
février, selon que Ton constatera ou 
non un réveil de la végétation. Choi-
sir un temps calme, non pluvieux, 
sans gelée. 

Traiter plusieurs années consécuti-
ves, dans les vergers très envah's. 
Dans ceux que Ton soigne habituelle-
ment, on peut se dispenser de traiter 
tous IPS ans, après vérification du bon 
état des arbres. 

Les gelées ont- détruit quelques 
bourgeons terminaux, en particulier 
dans les variétés de poiriers (formes 
basses) : Beurré Hardy, Doyenné du 
Comice, Louise bonne d'Avranches. 

Rien de spécial à faire pour les ar-
bres déjà taillés. Pour les autres, lais-
ser davantage de boutons à fruit. Il 
conviendra de suivre de près l'évolu-
tion des arbres fruitiers. 

dans le premier cas, l'agriculture est 
une science, dans le second elle est un 
art. 

Qui donc, s'il ne participe lui-même 
à la vie paysanne, peut se targuer de 
connaître toutes ces subtilités ? Les 
lois et les décrets peuvent réglemen-
ter une production, sauf quand des cas 
de force majeure viennent arrêter les 
e:ets, et c'est fréquent dans notre pro-
fession. L'Office du Blé a pu pâlir pen-
dant des mois pour résorber pénible-
ment quelques 10 millions de quintaux 
de blé; en la seule journée du 18 Dé-
cembre, une gelée en a anéanti 5 mil-
lions. L'Office du Blé peut édicter des 
règlements sévères pour contingenter 
les emblavements, diriger les assole-
ments; une gelée intempestive, des 
inondations, une sécheresse, peuvent 
tout bouleverser, et la sagesse du pra-
ticien consistera à modifier un travail, 
non selon les décrets, mais selon les 
exigences des intempéries. 

Il convient donc de donner aux rè-
glements de l'adaptation, de la sou-
plesse, que seuls les professionnels 
pourront leur donner. 

La défense de l'intérêt général est 
du' ressort de l'Etat. Mais lorsqu'il 
s'agit de la production, de sa protec-
tion, de son contingentement, de la 
réduction de ses prix de revient, c'est 
l'affaire de la profession de ses organi-
sations syndicales et corporatives. 
Lorsque plusieurs professions inter-
viennent successivement ou parallèle-
ment dans une production ce sont 
alors les accords interprofessionnels 
qui doivent jouer, parce que conclus 
par des personnes compétentes. 

Chacun son métier... notre économie 
sera bien gardée. 

J. BOULANGÉ. 
Président de VU. N. S. A. 
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Le temps étant favorable pour \m 
soins aux arbres fruitiers, notre der-
nier article nous a valu un certain 
nombre de demandes de renseigne-
ments, notamment sur les produit» 
anti-parasitaires, qui sont nombreux, 
comme nous l'avons signalé. 

Le but principal de ces traitement» 
d'hiver est le nettoyage des arbres. H 
importe de les débarrasser des vieille» 
mousses, algues et lichens, qui dimi-
nuent leur vigueur, gênent le dévelop-
pement des bourgeons et sont le récep-
tacle des nombreux parasites, larve» 
et insectes. 

Parmi l'arsenal des drogues qu» 
nous avons à notre disposition pour 
ces traitements, nous avons omis de 
citer le permanganate de potasse, qui 
est un excellent nettoyant et exerce 
aussi une action anticryptogariiiqu». 
On l'emploie en effet couramment, 
pour combattre l'oïdium. Il est, en 
outre, sans danger pour les plante» 
traitées ou les cultures intercalaire», 
à la condition de respecter les dose» 
fixées. Ces doses varient, selon l'état 
de propreté des ai'bres, entre 350 
grammes et 1 kilo, pour 100 litre» 
d'eau. 

Son emploi est des plus simple» : 
soit en y adjoignant de la chaux, à 
raison de 3 kilos par hectolitre, soit 
avec un mouillant-adhésif spécial, 
qu'on trouve aujourd'hui sur le mar-
ché. Avec ce produit, les solutions sont 
à la fois marquantes, mouillantes et 
adhésives. Le permanganate de po-
tasse peut en outre être mélangé aux 
sels do cuivre (sans caséine) et aux 
arsenicaux. C'est un clés traitement» 
d'hiver 1rs moins coulrux. 

On peut pareillement nettoyer le» 
vieilles souches da vignes. 

Ajoutons que c'est un bactéricid» 
énergique, bien connu en médecine et 
pour la désinfection des eaux. Lora d» 
la dernière épidémie de fièvre aphteu-
se, nous l'avions conseillé pour le 
désinfection des étables et divers lo-
caux, à raison de 200 grammes pour 
100 litres d'eau. 

R. Fam» 
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La Carte d'Identité 
sur les foires et 

marchés de bétail 

Concours Général 
Agricole de Paris 1939 

ARTICLE 
DU 34 

6 DE L'ARRÊTÉ 
JANVIER 1939 

Mesures préventives 
contre la 

fièvre aphteuse 

Du fourrage frais 
pendant l'hiver 

L'institution de cette carte d'identi-
té spéciale, a eu pour but d'écarter des 
marchés de bétail, certains intermé-
diaires, dont les agissements délic-
tueux et difficiles à contrôler avant 
cette création, avaient pour résultat, 
de provoquer ou de maintenir la haus-
se des cours du bétail, sans aucun pro-
fit ni pour le producteur, ni pour le 
consommateur. 

Le décret du 30 Septembre 192S, 
créant cette carte, dispose, que toute 
personne se livrant à des transactions 
commerciales (achats ou ventes, etc.), 
dans les foires et marchés de bétail, 
doit en être munie. 

Cette règle comporte, cependant, 
quelques exceptions : 

1. Les personnes susvisées peuvent 
produire, au lieu de la carte dont il 
s'agit, la carte de commerce prévue 
par l'article 7 de la loi de finances du 
21 Décembre 1921. 

Cet article est ainsi conçu: « Toute 
l>crsonne se livrant en France, ailleurs 
qu'en boutique ou magasin, à des ven-
tes d'objets ou marchandises quelcon-
ques, est tenue, à toute réquisition des 
magistrats et fonctionnaires, de justi-
fier, soit qu'elle est inscrite au registre 
de commerce, soit qu'elle opère en 
qualité de commis ou employé pour le 
compte d'une personne inscrite audit 
registre, et, à défaut, de produire une 
carte de commerce qui lui est délivrée 
après paiement d'une somme suffi-
sante pour garantir le recouvrement 
des droits dus au titre de l'impôt sur 
les revenus. 

2. Les marchands de bestiaux peu-
vent également remplacer cette carte 
d'identité par leur récépissé d'imma-
triculation au registre du commerce 
et la justification du paiement de la 
patente. 

3. Les producteurs et leurs repré-
sentants sont aussi dispensés de pro-
duire cette carte d'identité; toutefois, 
comme ils doivent justifier de leur 
qualité, ils ont intérêt, pour éviter 

a se faire 

logique de conclure qui, en cas d'in-
fraction, ce sont les pénalités prévues 
à l'article 9 de la loi qui sont applica-
bles. 

Dès lors, faute parles intéressés de 
produire l'une des justifications précé-
destes, les bestiaux mis en vente par 
eux, pourraient être saisis à leurs 
frais jusqu'à ce qu'ils se soient con-
formés aux prescriptions de la loi. Si, 
dans un délai de huit jours, ils 
n'avaient pas satisfait à ces prescrip-
tions, les bestiaux seraient vendus 
publiquement pour désintéresser le 
Trésor, les contrevenants étant passi-
bles, en outre, d'une amende de 100 à 
5.000 francs, prononcée par le tribunal 
correctionnel. En cas de récidive, le 
bétail serait confisqué. 

L'institution de cette carte d'iden-
tité sur les foires et marchés a suscité 
des remarques et des protestations. 

On a formulé des réserves contre le 
privilège accordé en cette matière aux 
agriculteurs. 

D'autres ont exprimé la crainte que 
le fait, de la part des agriculteurs de 
pouvoir être représentés dans les foi-
res et marchés de bétail, au lieu d'ac-
complir eux-mêmes les transactions, se 
prête, à certaines fraudes; ils ont aus-
si trouvé l'expression du décret « re-
présentant des agriculteurs », un peu 
trop vague. 

Pour réfuter cette dernière objec-
tion, on peut dire que le décret dont 
il s'agit, se réfère aux articles 7 à 10 
de la loi du 31 Décembre 1921. Or, 
l'article 7 en pariant de « représen-
tants >. entend par cette expression 
les personnes opérant en qualité de 
commis ou d'employé de celui qu'elles 
représentent; ce fait est donc, contrô-
lable. 

Enfin, il faut compte avec juste rai-
son sur la prudence des agriculteurs, 
sur leur bonne volonté. L'institution 
de la carte dont il s'agit est, en effet, 
une mesure qui a pour but de démon-
trer en somme, qu'ils ne sont pas les 

délivrer I auteurs d'une baisse injustifiée des 
prix et surtout de poursuivre et d'éli-
miner les véritables responsables de 
cette exagération des cours; nul doute 
qu'ils ne fassent tous leurs efforts 
pour la réalisation de ce but. 

Dans le tut d'éviter dans la mesure 
du possible la contamination aphteuse 
des animaux exposés et le danger 
consécutif de la contagion dans les 
étables d'origine, tous les animaux 
réceptifs à la fièvre aphteuse devant 
être exposés seront obligatoirement 
sérumisés ou hémoprémunis avanT 
leur départ de l'exploitation d'origine 
au plus tôt le troisième jour précédant 
leur entrée au concours. 

Ces interventions resteront entière-
ment à la charge des exposants. 

Les animaux ne pourront séjourner 
plus de cinq jours sur l'emplacement 
du concours, y compris le jour de la 
réception. 

MM. les Directeurs départementaux 
des Services Vétérinaires feront con 
naître l'obligation de là sérumisation 
ou de l'hémoprévention aux éleveurs 
de leur circonscription administrative 
désireux d'envoyer leurs animaux au 
concours. Les éleveurs adresseront au 
Directeur départemental des Services 
Vétérinaires les renseignements rela-
tifs à l'espèce, au nombre et au poids 
individuel approximatif des animaux 
qui devront être sérumisés ou hémo-
prémuniJ ainsi que le nom du vétéri-
naire chargé des interventions (1). 

La réalité de ia sérumisation ou de 
l'hémoprévention, ainsi que la date de 
ces opérations, seront certifiées pour 
chaque exposant par le vétérinaire 
opérateur sur un état mentionnant 
pour l'espèce bovine la liste des ani-
maux, leur signalement individuel, le 
poids approximatif de chacun d'eux, 
la quantité de sérum antiaphteux ou 
de sang immunisant qu'aura reçue 
chaque animal. 

En ce qui concerne, les animaux des 
espèces ovine, caprine et porcine, 
l'état indiquera, pour chaque espèce, 
le nombre des animaux, leur poids 
moyen et la quantité, de sérum anti-
aphteux ou de sang immunisant em-
ployé. 

Au, cas où la fièvre aphteuse serait 
constatée sur le concours, il sera faît 
application de3 mesures prescrites par 
l'article 94 du décret du 6 octobre !CT?-î. 

L. Crouzatier. 
Licencié en Droit. 

toutes difficultés, 
par le maire de leur commune, un cer-
tificat précisant leur domicile et leur 
orofession. 

Par contre, les commis de mar-
chands de bestiaux préposés par leurs 
maîtres à la vente et à l'achat d'ani-
maux, doivent être munis de la carte 

identité. Ils ne peuvent la remplacer 
(les tribunaux en ont jugé ainsi), par 
le récépissé d'immatriculation au re-
gistre du commerce ou la justification 
du paiement de la patente. 

C'est le Préfet ou le Sous-Préfet du 
domicile de l'intéressé qui accorde la 
carte, sur la demande du requérant. 

Si la remise de la carte n'a pas lieu 
immédiatement dès la demande, il doit 
être donné au postulant un récépissé ; de ^ 
provisoire tenant heu de carte ^ con- les grandes régions 
tenant absolument les mêmes mdica- |' ' 
tions que cette dernière 

Les Directeurs des Services Vétérinaires 
faciliteront dans .la mesure du possible la 
réalisation des opérations de sérumisation 
ou â'hémôpréventiott. liais il est spécifie 
que cette réalisation no sera pas toujours 
possible. , 

L'Administration ne peut garantir 1 effi-
cacité des interventions préventives mises 
en œuvre Elle décline toute responsabilité 
quant aux accidents qui pourraient surve-
nir au cours ou à la suite de ces événe-
ments. 

des Agneaux gris 
-xx-

La carte est valable pour toute 
l'étendue du territoire mais pour un 
an seulement ; par conséquent, elle 
doit être renouvelée chaque année. 

La délivrance ou le renouvellement 
de la carte, de même que la délivrance 
du certificat provisoire tenant Heu de 
carte, entraînent la perception du droit 
dé timbre de 13 francs, mais il reste, 
bien entendu, que lorsque la délivran-
ce de la carte a été précédée de la 
remise du certificat provisoire, il n'est 
perçu qu'un seul droit pour les deux 
formalités. 

Les agents de l'autorité, chargés de 
demander sur les foires et marchés de 
bétail, la carte d'identité dont il s'agit, 
«ont: les maires, les adjoints, les juges 
de paix, les officiers et agents de po-
lice municipale ou judiciaire et tous 
les agents chargés de la surveillance 
des foires et des marchés. 

Il est à remarquer que le décret du 
30 Septembre 1928, n'indique pas 
quelles sont les sanctions auxquelles 
s'exposent ceux qui se livrent à des 
opérations commerciales sur les foires 
et marchés sans être porteurs de la 
carte d'identité ou de la carte de 
commerce. 

Mais, comme ce décret a été pris en 
vertu des articles 7 à 10 de la loi de 
finances du 31 décembre 1921, il est 

Le Secours 
aux Agriculteurs 

pour les pertes 
résultant de 

la fièvre aphteuse 
Un arrêté publié au « Journal Of-

ficiel. > du 25 janvier stipule que ie 
montant des secours prévus au bud-
get du ministère de l'Agriculture, 
exercice 1938, pour l'indemnisation des 

betteravières, on commence à élever 
les agneaux en vue de les vendre vers 
cinq ou six mois, alors que leur poids 
atteindra environ trente-cinq kilos. 

Pâques tombant en 1939 le 9 Avril, 
les éleveurs ont tout intérêt à presser 
la préparation de ces agneaux, puis-
que c'est généralement à l'occasion des 
fêtes de Pâques que les gigots, et par 
conséquent les agneaux, obtiennent les 
meilleurs prix. 

A cet effet, il convient de veiller tout 
particulièrement au régime alimentai-
re des jeunes animaux et de leur 
mère. 

Dans les grandes fermes de l'Ile-de-
France où l'on élève les races ovines 
du même nom, on a l'habitude de don-
ner aux brebis une ration de base 
composés généralement de foin, à rai-
son d'une botte pour cinq brebis, et de 
cinq kilos d'un mélange de pulpe et de 
menue paille, à raison de neuf parties 
de pulpe pour une de menue paille. Il 
est recommandé d'ajouter à la pulpe 
un kilo de betterave coupée, ce qui 
favorise la production du lait, ainsi 
que cinq cents grammes de condiment 
minéral par cent kilos de pulpe. Ce 
condiment se composera de 40 % de 
phosphate de chaux tricalcique, 30 % 
de sel marin, 20 % de carbonate de 
chaux et 10 % de sulfate de magné-
sium. La ration de base doit être com-
plétée par un mélange concentrée, suf-
fisamment riche en azote. A côté des 
farines, mises en vente à cet effet 
dans le commerce, l'éleveur pourra 
profiter cette année des prix relative-
ment bon marché des céréales secon-
daires et des issues, et composer un 
bon cencentré en mélangeant à poids 
égal de l'avoine, de l'orge, du son de 
blé et du tourteau de lin, lequel contre-
balancera l'action échauffante des cé-
réales comme l'avoine. 

On distribuera aux brebis 900 gram-
mes de ce mélange, par tête et par 

demi-ration de pulpe et de foin. De ce 
fait, on évitera une diminution du ren-
dement des aliments, par suite de 
l'exagération du travail de mastica-
tion. De même, pour éviter de fatiguer 
les mères, on les séparera aussi vite 
que possible de leurs agneaux. Trois 
tétées d'une demi-heure chacune sont 
prévues chaque jour. Au cours de la 
quatrième semaine d'existence, on dis-

tribuera un peu de son aux agneaux, 
une semaine après on ajoutera une 
petite quantité de grains aplatis pt, 
quelques jours après, du tourteau de 
lin finement brisé en morceaux ayant 
la dimension d'un grain de maïs. A 
six semaines, la ration ajoutée au lait 
maternel s'élèvera de 200 à 250 gram-
mes par jour d'un mélange composé de 
50 % de grains aplatis, 25 % de son, 
25 % de tourteau de lin. Au fur et à 
mesure que les animaux avancent en 
âge, l'importance de la ration est aug-
mentée, jusqu'à concurrence de 700 à 
750 grammes par jour. On la complète 
par l'addition de 200 à 250 grammes 
de regain de luzerne de bonne qualité 
et de 400 à 500 grammes de bettera-
ves haehées menue. 

On recommande également de don-
ner aux jeunes animaux de l'huile de 
foie de morue, à raison de 30 cmc. par 
100 kilos de poids vif et du condiment 
minéral d'une composition semblable à 
celle déjà indiquée et cela à la dose 
journalière moyenne de 10 grammes. 

En procédant de cette manière, cer-
tains agneaux seront déjà prêts pour 
la vente une centaine de jours après 
le début de l'agnelage, ce qui est am-
plement, suffisant, nous l'avons vu, 
pour pouvoir les sacrifier au moment 
des fêtes de 'Pâques. 

On a intérêt à peser les jeunes ani-
maux à leur naissance et quatre se-
maines après pour s'assurer de leur 
croissance régulière et pour vérifier 
les qualités laitières de leur mère en 
vue de sacrifier celles d'entre elles qui 
ne rendent plus les services attendus. 

Les brebis dont les agneaux ont ga-
jour, au cours du premier mois de j gné moins de 250 grammes par jour 
l'agnelage, 750 grammes pendant le 
deuxième mois, 500 grammes pendant 
le troisième. 

On aura soin d'augmenter les ra-
tions des jeunes brebis à leur premier 

pertes par fièvre aphteuse et attri-1 agneau, et dont la croissance n'est pas 
buée conformément aux dispositions encore achevée, ainsi que des mères de 
du décret du V avril 1938, est calcu 
lé, pour les pertes subies au cours des 
années 1937 et 19SS, d'après un barè-
me progressif dans lequel le taux ap-
pliqué 'est fonction croissante- de la 
proportion de porte par rapport à !a 
valeur du cheptel et varie entre un 
minimum de 14 °f0 et un maximum -?e 
70 

deux agneaux. A cet effet, ces ani- | tières lors de leur premier agnelage. 

au cours de leurs quatre premières se 
maines d'existence méritent la réfor-
me parce qu'elles ne rendent pas en 
lait l'équivalent de la nourriture 
qu'elles consomment. Exception sera 
faite cependant pour les jeunes bre-
bis, qui sont toujours moins bonnes lai-

I 

maux seront séparés des autres bre-
bis. 

On distribuera la ration en deux 
fois, en séparant le plus possible la 
durée qui s'écoule entre les repas. On 
conseille, par exemple, de distribuer le 
matin une demi-ration de pulpe puis 
le mélange concentré et, le soir, l'autre 

Cette manière de conduire l'élevage 
est des plus économiques et intéres-
santes, car elle permet sans supplé-
ment de travail pour le berger d'obte-
nir le meilleur rendement en viande 
des aliments consommés et assure à 
cette viande les meilleurs prix. C'est 
pourquoi elle mérite d'être vulgarisée. 

Le foin faisant défaut, l'agriculteur 
songe, naturellement, à utiliser pour 
l'alimentation de son bétail ce dont il 
dispose, c'est-à-dire du grain. 

Bien qu'il semble paradoxal de pou-
voir donner en hiver aux animaux à 
l'étable du fourrage vert plus tendre 
que celui du printemps, cependant la 
chose est possible, précisément à l'ai-
de du grain et par une méthode à ia 
portée de tous : il s'agit, tout simple-
ment, de donner au détail du grain 
germé. 

Le Parc Zoologique de Vincennes a 
été amené, pour assurer la reproduc-
tion des espèces en captivité, à don-
ner à ses animaux du grain germé, 
afin de fournir à l'animal des vitami-
nes de reproduction et le procédé s'est 
avéré excellent. 

Le grain germé possède une va-
leur supérieure au grain ordinaire, le 
matières amylacées de l'embryon 
ayant été hydrolisées, et l'on peut 
considérer que 1 kilo de grain germé 
équivaut à 2 k. de grain ordinaire. 
Poussant plus loin l'expérience, on 
laisse la graine éclater et la plantuie 
se développer jusqu'à ce que la radi-
celle ait 2 m/m de long; à ce moment, 
la valeur nutritive de l'ensemble est 
optima et on possède un fourrage vert 
de première qualité, la plantuie ayant 
de 5 à 8 cm. de hauteur. 

La méthode employée est simple : 
on fait tremper les grains pendant 24 
heures dans une eau légèrement ja-
vellisée (1 pour 10.000), de façon à 
éviter les moisissures. Puis les grai-
nes mouillées sont mises siu.r des 
claies (en bois ou métalliques) en 
couches de 4 à 5 cm. d'épaisseur et 
e; arrosées légèrement matin et soir. 
A la température de 15-16°, facile à 
avoir dans une chambre, la germina-
tion se produit en 5 ou 6 jours. On 
prépare donc chaque jour la quantité 
de grain nécessaire pour les animaux 
à nourrir, ce qui, avec l'économie de 
moitié signalés, ne représente pas 
grand'chose. L'essentiel est que l'air 
circule bien, ce qui oblige à ce que la 
couche de grains humides soit assez 
mince comme nous l'avons signalé. 

Le procédé paraît être à la portée de 
tous. Il est économique (économie de 
50 % de grain). Le matériel exige 
(claies) est simple, facile à fabriquer 
soi-même et peu coûteux. Il est fort 
probable qu'il pourrait rendre de 
grands services à l'agriculture, de mê-
me qu'il en rend au Parc Zoologiqv.e 
de Vincennes. 

Pendant tout l'hiver, le Parc Zoo-
logique fournit à ses 800 animaux 
une nourriture herbacée, assurée par 
un rationnement variant suivant les 
espèces, mais composée à la base par 
un aliment concentré : le grain. L'ap-
plication de ce procédé peut être véri-
fiée par une visite au Zoo, pour tous 
ceux qui auront l'occasion de venir à 
Paris cet hiver. Nous pensons égale-
ment que la direction du Parc Zooïo-
gique ne se refusera par à donner 
tous renseignements complémentaires 
sur ce mode d'alimentation à ceux qui 
le lui demanderont. 

Prophylaxie 
subventionnée 

de la 
Tuberculose 

des Bovidés 
Le « Journal Officiel » du 26 jan-

vier a publié un décret en date du 
25 janvier qui modifie les conditions 
requises jusqu'à présent pour l'obten-
tion des subventions prévues par le 
règlement d'administration publique 
de septembre 1935 pour les pertes 
résultant de la mise en application 
des mesures de prophylaxie en matiè-
re de tuberculose bovine. 

Ces modifications, dont nous don-
nons plus loin l'essentiel, répondent à 
un vœu émis pour la première fois 
par l'A.G.P.V., aù début de l'année 
1936 et constamment renouvelé de-
puis, dans le but de permettre l'appli-
•cation de la loi dans la pratique. 

Aux termes du décret, les subven-
tions peuvent être accordées : 

a) Pour les pertes résultant de l'a-
batage des animaux atteints. Aucune 
réserve n'est plus faite concernant la 
gravité de la maladie (contagieuse ou 
non). 

b) Pour les frais de désinfection et, 
d'aménagement hygiénique des éta-
bles. 

En outre, la gratuité des opérations 
dû tuberculination et de vaccination 
pourra être accordée. 

Les pertes résultant de l'abatage 
des animaux éliminés sont calculées 
comme précédemment, en déduisant 
de la valeur de ces animaux, celle de 
•la viande des abats et issues. Elles 
sont estimées en faisant abstraction 
de la tuberculose dont l'animal est 
atteint. 

La modification principale est la 
suppression de l'article 19 du précé-
dent règlement, qui fixait les taux des 
indemnités et leurs maxima. 

Actuellement, en application du 
présent décret, un arrêté est en pré-
paration pour la fixation des nou-
veaux taux et plafond des subven-
tions prévues. Mais ceux-ci seraient 
suffisamment élevés pour donner sa-
tisfaction aux éleveurs et rendre en 
fin possible l'organisation de la lutte 
contre la tuberculose. 

Enfin, le décret précise les condi-
tions dans" lesquelles les associations 
mutuelles et les fédérations d'asso-
ciations contre la mortalité du bé-
tail, et seulement celles, qui sont cons-
tituées conformément aux dispositions 
de la loi du 4 juillet 1900 et du décret 
du 26 janvier 1930 et dont les statuts 
auront été approuvés par le ministre 
de l'agriculture, pourront bénéficier 
des subventions. Il stipule notamment 
que ces organisations devront : 

a) S'engager à pratiquer dans les 
étables assainies une tuberculination 
annuelle de la totalité des effectifs 
bovins, sous le contrôle du directeur 
départemental des services vétérinai-
res. Une subvention spéciale pourra 
être accordée à cet effet à' ces orga-
nisations. 

b) Obtenir de leurs adhérents l'en-
gagement de n'introduire dans leurs 
exploitations que des animaux n'ayant 
pas réagi à l'épreuve de la tubercu-
line. 

m 
m 
m 
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I*'alimentation 
des vaches 

avant te vêlage 
-X X-

Nitratez 
vos 
Prairies 

Nombreux sont les cultivateurs qui, 
à l'heure actuelle, se demandent com-
ment ils pourront entretenir leur bé-
tail jusqu'à la fin de l'hiver. 

Par suite de la sécheresse anormait 
de l'été dernier, la récolte fourragère, 
fut médiocre et se permit pas de cons-
tituer des réserves suffisantes. 

Afin de compenser cette mauvais3 
récolte, les cultures de choux fourn-
gers furent étencU es, et jusqu'à fin 
décembre, on put espérer, grâce à el-
les, parvenir à nourrir convenable-
ment le bétail jusqu'en avril. 

Malheureusement, les gelées vin-
rent anéantir à la fois ces cultures 
et les espoirs qu'elles avaient fait naî-
tre et détruisirent également une bon-
ne partie des betteraves fourragères 
Issuffisamment protégées. 

Alors maintenant, plus de choux 
fourragers, peu de betteraves, peu de 
foin... Comment tenir jusqu'en avril ? 
Il y a bien la paille, les tourteaux... 
mais ce ne peut constituer une solu-
tion, ni du point de vue agricole, ai 
du point do vue économique. 

Il va donc falloir agir de façon <* 
obtenir de l'herbe de bonne heure, et, 
pour cela, il n'est ju'un moyen : le 
nitrate des prairies. 

Les avantages d'une telle opération, 
déjà recommandable par temps nor-
mal, sont nombreux : 

— Elle hâtera le départ de la végé-
tation au début du printemps. 

— Elle fournira une récolte plus 
abondante. 

— Elle permettra d'avancer de 1 ou 
2 semaines ia date de la première cou-
pe, s'il s'agit de prairies de fauche. 

Le nitrate de soude du Chili, épan-
du fin février, début mars, a la dose 
de 150 a 200 k. à l'hectare, vous per-
mettra d'obtenir rapidement ces résul-
tats. De plus, fait intéressant, cet 
excellent engrais naturel vous four-
nira également un fourrage supérieur 
grâce aux éléments secondaires et 

Les 
Radios-Communiqués 

surle Marché 
de la Villette 
Ainsi que nous l'avions indiqué dans 

un précédent numéro, un accord a nu 
intervenir avec le Service de la radio-
diffusion en ce qui concerne la 
transmission, le lundi et le jeudi, vers 
17 heures, de3 arrivages et des cours 
du marché de la Villette, accompa-
gnés d'un bref commentaire. 

Toutefois, ces indications doivent 
être transmises, à la demande du 
service de la radiodiffusion, par le 
commissariat spécial du marché c'e 
la Villette, celui-ci se mettant d'ac-
cord, à l'issue de la séance de la com-
mission des cours, avec le représen-
tant de l'A.G.P.V. 

Etant donné le caractère officiel rîa 
l'organisme ainsi chargé de cette 
transmission, il est difficile de faire 
figurer dans ce commentaire toutes 
les précisions qui seraient suscepti-
bles d'intéresser les éleveurs. 

La formule adoptée constitue néan-
moins un compromis sur lequel nous 
serions désireux de recueillir l'opinion 
de nos adhérents, auditeurs de ia 
radio. 

Nous demandons, en conséquence, à 
tous ceux de nos lecteurs qui écou-
tent ces radio-communiqués, de nous 
adresser par écrit leurs observations 
et leurs desiderata. 

A la fin de la période de lactation, la 
quantité de lait produite n'est pas le 
seul facteur à envisager pour l'éta-
blissement de la ration. Il faut satis-
faire aux dépenses supplémentaires: 
tenir compte de l'enrichissement du 
lait en matières grasses, pourvoir aux 
besoins de la gestation et favoriser la 
reconstitution des réserves. Nous 
allons examiner successivement ces 
trois points. 

Au cours de la lactation, le taux en 
graisse du lait subit normalement des 
variations. Il importe d'en tenir 
compte. 

Après le vêlage, le taux en graisse 
est supérieur au taux moyen de la lac-
tation entière. Il s'abaisse ensuite gra-
duellement pour tomber en dessous de 
la moyenne et atteindre un minimum 
qui durera jusqu'au cinquième mois de 
la gestation. Alors, insensiblement il 
se relève au niveau de la teneur 
moyenne, la dépasse pour atteindre, 
en fin de lactation, sa valeur maxima. 

Un exemple, puisé dans les fiches de 
contrôle laitier, fera comprendre ces 
variations normales de la teneur en 
graisse du lait. Un vache, dont la te-
neur moyenne du lait, en graisse, est 
de 3,14 °/0 donne, après vêlage, un 
lait de 3,30 %. Vers le deuxième mois, 
ce chiffre a baissé jusqu'à 3 %. Il s'y 
maintient jusqu'au cinquième mois de 
la portée, pour s'élever et atteindre 
ensuite le taux final de 3,90 %. 

On sait qu'à une richesse plus éle-
vée en graisse correspond une dépen-
se plus importante de principes nutri-
tifs. Un exemple bien démonstratif est 
fourni par les tables de Lars Frede-
rirksen, où l'on peut voir que la pro-
duction de 7 litres de lait à 6,5 % de 
graisse répond aux mêmes besoins que 
celle de 11 1/2 litres à 3 % seulement, 
A un titre moindre, évidemment, l'en-
richissement du lait en fin de lacta-
tion exige un apport supplémentaire 
de principes nutritifs clans la ration 
de production ; dans le cas cité, les 
exigences sont de 60 grammes d'albu-
mines par litre de lait en fin de lacta-
tion au Heu de 50 gr. nécessaires pour 
la production de lait à 3 % de graisse. 

Le foetus fait partie du corps ma-
ternel. 

Pour l'espèce bovine, son augmenta-
tion de poids, négligeable jusqu'à l'âge 
de cinq' mois est le plus rapide entre 
le cinquième et le septième mois. Pen-
dant ce temps, la longueur du fœtus 
passe de 24 à 60 cm.: elle fait plus 
que doubler. L'accroissement en poids 
est plus important encore. 

Pendant les derniers mois de la ges-
tation, s'opère l'ossification du sque-
lette, et il est nécessaire que la ration 
assure un bon équilibre es sels miné-
raux si l'on veut éviter les prédispo-
sitions au rachitisme du veau dès la 
naissance. 

Le fœtus se compose en majeure 
partie de matières protéïques; les pro-
portions de graisses et d'hydrates de 
carbone y sont fort réduites. 

Si l'on ne tient pas compte des be-
soins du fœtus jusqu'au cinquième 
mois, en raison de son faible poids, il 
convient à partir de ce moment de lui 
attribuer la valeur d'une demi U. F. 
(unité fourragère) dans la ration'de 
production, quantité qu'il faudra aug-
menter graduellement et porter à 
l'U. F. dans les derniers temps de la 
gestation, sous forme d'un concentré 
riche en albumines. 

nisme, au squelette; ce dernier subi* 
une décalcification parfois important* 
qui a pu s'élever jusqu'à 2,5 kg., en 
trois mois. 

Il a été démontré que les vaches lai-
tières sont heureusement capables de 
•reconstituer ces réserves de sels miné-
raux pendant le repos de la mamelle. 

Dans la pratique du rationnement, 
il faut tenir compte de l'existence de 
ces dépenses supplémentaires en fin de 
lactation. 

« Il n'est donc pas prudent de dis-
tribuer aux bêtes, en fin de lait, mai» 
prêtes à vêler, des rations trop parci-
monieuses, calculées sur la base d'un 
strict entretien », ou même encore 
pour la base de la quantité de lait si 
la lactation n'est pas tarie. 

La ration de production doit être 
renforcée d'une bonne quantité d'un 
supplément d'aliment concentré rêpon-
ant à l'analyse suivante: matières azo-
tées, 26 à 30 %• matières grasses, S 
à 8 % ; matières minérales, 4 a 5 % ;' 
hydrates de carbone, 40 à 50 %. Ce 
supplément sera donné à raison de 1 1 
1 kg. 5 par tête et par jour pour sa-
tisfaire aux besoins spécifiques de 1» 
production laitière, aux exigences du 
développement du fœtus, et assure* 
la reconstitution des réserves de l'or« 
ganisme. 

Les exonérations 
de la taxe 

à l'abatage 

particulièrement à l'iode qu'il nppor 
te à vos prairies. 

Au point de vue alimentation 
bétail, l'iode absorbé avec les matié 
res albuminoïdes des pla.ntes est eu 
effet beaucoup plus efficace que lors-
qu'il est ajouté à la ration sous forme 
de sels minéraux d'iode. 

Un dernier mot enfin, si vous devez 
mettre votre bétail dans les prés dès 
le printemps, attendez qu'une petite 
pluie soit venue dissoudre le nitrate de 
soude et nettoyer l'herbe. 

R. CHAL1NE, 

Ingénieur Agronome 

Il faut considérer la période de ta-
rissement qui précède le vêlage comme 
un temps de repos pour la mamelle, 
pendant lequel doit avoir lieu la re-
constitution des réserves, consommées 
par une abondante production de lait 
pendant les 300 jours précédents. 

Si la durée de repos de la mamelle 
est trop courte, inférieure par exemple 
à 40 jours, la mamelle fatiguée four-
nira une quantité de lait et de beurre 
inférieure de 10 % à ce qu'elle aurait 
pu être dans des conditions normales. 

C'est durant ce repos nécessaire 
qu'il faut veiller à la reconstitution 
des réserves, car c'est un fait bien 
établi, depuis longtemps déjà, qu'une 
vache vêlant en bon état d'entretien, 
donne pendant un ou deux mois après 
la mise-bas plus de lait et du lait plus 
riche en beurre qu'une vache maigre 
et d'égale valeur. 

En effet, la possibilité, chez la vache 
laitière, d'accumuler des réserves pour 
les besoins de la lactation à venir, est 
bien plus grande qu'on ne le suppose 
généralement. Les substances albumi-
noïdes s'accumulent facilement dans 
la masse des muscles et des liquides 
circulent dans l'organisme. Les sels 
minéraux se mettent en réserve clans 
tous les os du squelette et surtout 
clans les os tubulaires. L'animal com-

du plète ses réserves en emmagasinant 
des vitamines, des graisses et des hy-
drates de carbone. 

L'exemple des sels minéraux, établi 
par Forbes, est instructif à cet égard. 
Les besoins en sels minéraux, surtout 
en sels de calcium et de phosphore, 
sont si grands, pendant la période de 
pleine lactation qui suit le vêlage, qu'il 
est impossible aux vaches d'assimiler 
suffisamment de ces fiels, quelle que 
soit la richesse en sels minéraux de 
leur ration. D'où déficit, avec emprunt 
compensateur aux réserves de ï'orga-

L'A.G.P.V. était intervenue auprès 
de la direction générale des contribu-
tions indirectes, à la suite de la publi-
cation du décret-loi du 12 novembr» 
193S relatifs à la. perception de la 
taxe à l'abatage afin de faire précise» 
le régime concernant la consomma-
tion familiale. 

De la réponse reçue et qui étartt* 
accompagnée du texte de la circulai-
re adressée aux directeurs des contrw 
butions indirectes dans les départe-
ments le 29 novembre dernier, il res-
sort que l'administration a maintenu 
les tolérances admises pour les abata-
ges effectués en vue de la consomma-
tion familiale. 

Il est précisé, en outre, que le pro-
priétaire qui fera abattre un animal 
pour sa consommation personnelle ne 
devra être recherché en paiement de-
là taxe que pour la partie de la vian-
de cédée à titre onéerux (alors qu'au-
paravant il devait, dans, le cas u« 
vente d'une partie de la viande, payer 
sur la totalité). 

Les demandes justifiées des éle* 
veurs ont donc satisfaction sur ce 
point. 

Cavalerie 
Rurale 

Les sociétés hippiques rurales, clom, 
les premières furent créées dans l'An-
jou, se multiplient sur notre terri-* 
toire. Elles ont fait florès à Château-
Gontier, Segré, Savenay, Blain, etc..* 
Rien d'étonnant à ce que la région de 
Châteaubriant songe à son tour à en 
posséder une. Aussi bien, n'est-ce pas 
une région d'élevage de chevaux ? il 
ne manque pas, au surplus, de jeunes 
gens et d'hommes mûrs qui aime-
raient monter d'une façon régulièr* 
pour leur agrément ou pour leur uti-
lité. Cela garantit donc un effectif. Bt 
ne s'agit que d'organiser. 

M. Porteu de la Morandière, diree-
teur ds haras de la Roche-sur-Ton, et 
M. le colonel de la Brosse, présicfejit 
des sociétés hippiques rurales de la 
Loire-Inférieure, sont d'accord pour 
venir une première fois dons ndtra 
contrée, expliquer à tous les intéressés 
— de quelque âge qu'ils soient — com-
ment on peut constituer une société 
hippique rurale et comment on peut 
la faire marcher, sans qu'il en coûte 
aux adhérents. 

L'équttation est un sport salutaire. 
Même avec des chevaux qui n'ont pas 
un format ad hoc, il y a plaisir * 
monter. Cet exercice devient d'un Ut-
trait puissant quand il est possibl» 
d'aller en groupe. On peut être cava-
lier ou le devenir, sans avoir servi 
dans les armes montées : il ne s'agît 
que de vouloir. En quelques leçons, cm, 
arrive très rapidement à se faire por-
ter, et le perfectionnement est. ensuit» 
une question de pratique et d'appli-
cation. 

Nous ne doutons donc pas du su»» 
cès de l'entreprise qui va être tenté>, 
ce dimanche 13 février, par M. ^ 1* 
Morandière et de la Brosse. 

A Moisdon d'abord, à 8 h. 30, réu-
nion de toutes les personnes intéres-
sées, sans distinction d'âge, à l'Hôtel 
Heurteb'se. 

A Châfraubriant ensuite, à 10 h. 30, 
nouvelle réunion à l'Hôtel GuflU*» 

Il ne sera pas fait d'autres Invita» 
tions que celle-ci. Que tous les ama-
teurs viennent, ils auront profit à en-
tendre ces compétences de premier 

ordre. 



LA VILLETTE 
Lundi 6 Février 1939 

COURS OFFICIELS 

Viande nette 
Espèce» 1" g. 2» g. 3' g,. Ext. 

Boeufs ......: 9.90 7.90 6170 11.10 
Vaches 10.00 7.50 6.10 12.10 
Taureaux ... 8.00 7.30 6.70 8.70 
Veaux 15.80 13.90 12.10 17.50 
Moutons .... 19.50 15.40 12.30 20.50 
Porcs 13.00 12.00 9.00 13.58 
Brebis de 9.80 à 13 50. 

POidS Tif 
Espèces ' 1™ q. 2* q. 3" q. Ext. 
_ (1)-
Bosufs 5.95 435 3.35 6.88 
Vaches 6.00 4.12 3.05 7.75 
Taureaux .... 4.80 4.00 3.35 5.40 
Veaux 9.48 7.92 6.65 10.85 
Moutons .... 9.75 7.23 5.40 10.25 
Porcs .« 0.10 8.40 6.30 9.50 
Brebis de 4.20 à 6.07 

(1- Cours officieux. 

Jeudi 9 Février 1939 

COURS OFFICIELS 

(Viande Nette) 
Espèces lr,q. 2e q. 3'q. Ext 
—• ~ • (1) 
Bœufs 9.60 750 6.30 10.80 
Vaches 9.60 7.00 5.60 11.90 
Taureaux .... 7.50 7.00 5.40 8.20 
Veaux 15.70 13.70 11.90 17.40 
Moutons 19.40 15.30 12.20 20.40 
Porcs .. . 13.00 12.00 9.00 13.58 
Brebis de 9.8Q à 13.50 

(Poids Vifs) 
Espèces l"q. 2"q. 3«q. Ext. 

 . , a) 
Bœufs 5.75 4.12 3.15 6.70 
Vaches , 5,75 3.85 2.08 7.62 
Taureaux ....i 4.50 3.85 3.20 8,08 
Veaux 9.42 7.80 6.55 10.78 
Moutons 9.70 7.20 5.35 10.20 
Porcs 9.10 8.40 6.30 9.50 
Brebis ........ de 4.20 à 6.07 

■ Il 

(1) Cours officieux. 

-XX-

Gros Bovins 
Arrivages : 3.778 bœufs, 2.426 va-

«hes, 490 taureaux, réserves vivantes 
1.070 ; introduction directe 619 ; renvoi 
305 bœufs, 460 vaches, 50 taureaux. 

BŒUFS. — (Cours à la livre de 
viande nette). — Blancs charollais en 
jeunes extra 5.20 à 5.50 ; première 
qualité 4.90 à 5.10 ; grossier 4.40 à 
4.80 ; gros bœufs 4.50 à 4.90 ; gris de 
l'Ouest : nantais extra 4.60 à 4.80 ; 
bons 4.20 à 4.50 ; ordinaire 3.70 à 4.10 ; 
bretons : jeunes extra 4.50 à 4.80 ; 
bons 4.10 à 4.40 ; ordinaire 3.60 à 4 ; 
bœufs grossiers 3.60 à 3.80. 

GENISSES. — Extra : blanche 5.40 
k 5.90 ; rouge 4.60 à 5.30 ; grise 4.80 
à 5.30 ; ordinaire 4.50 à 4.70. 

VACHES. — Jeunes, première qua-
lité 4.40 à 4.90 ; bonne 3.70 à 4.30 ; 
vieilles 3 à 3.60 ; viande à saucisson 
S à 2.50. 

TAUREAUX. — Bretons 4.10 à 4.50 ; 
Jeunes 3.S0 à 4.30 ; grossier 3.40 à 3.60. 

Veaux 
Arrivages : 1.738, réserves vivantes 

714 ; introduction directe 1.678 
voi : 55. 

Veaux tourangeaux extra 7.50 à 
7.90 ; ordinaires. 6.90 à 7.40 ; extra 
7 à 7.40 ; autres bons 6.80 à 7.60 ; 
ordinaires 6.50 à 7.20 ; angevins 6 à 
6.50 : bretons 5.S0 à 6.40 ; veaux de 
service 6 à 6.50 ; broutard 3.80 à 4.40 ; 
petits veaux 2 à 2.50 ; extra des meil-
leures provenances 8 à 8.80. 

Ovins 
Arrivages : 10.953, réserves vivantes 

î.755. introductions directes 2.169, ren-
voi : 110. 

AGNEAUX. — Laitons extra, Loiret 
9.80 à 10.40 ; croisés 9.60 à 10.30 ; 
diShlèys 9.70 à 10.40 ; bretons. 8.40 à 
9 : vendéens 8.50 à 8.80 ; moutons du 
Poitou 7.50 à 8.30 : dishlèys 7.60 à 
8.40 ; maraiehins 7.20 à 7.80. 

BREBIS. — Poitou, 6 à 6.50 ; 
dishlèys 6.10 à 6.60 ; vieilles 4.80 à 5.10. 

Porcs 
Arrivages : 1.059, réserves v!"antes 

1.007, introduction directe 2.594, ren-
voi, néant. 

PORCS. — Maigres extra 9.40 a 
9.50 ; bons, maigres de l'Ouest 9.20 à 
9.40 ; cochons épais de l'Ouest 8.90 à 
9.30 ; gros gras 8.70 à 9 ; petits mai-
gres 8.60 à 9 : fond parquet 8.60 à 9 ; 
porcs craonnais 9.40 à 9.50 ; vendéens 
9;20 à 9.50. 

COCHES. — 6.30 à 7.20. 

Arrivages de la Région 
à la Villette 

Côtes-du-Nord. —- 30 porcs. 
Deux-Sèvres, — 55 bœufs, 35 vaches, 

10 taureaux, 55 porcs. 
Illc-ct-Vfi&ine. — 75 bœufs, 60 va-

ches, 15 taureaux, 100 veaux, 140 pores. 

Indre-et-Loire. —- 40 bœufs, 20 .va-
ches, 10 taureaux, 100 veaux, 20 porcs. 

Finistère. — 30 bœufs, 30 vaches, 
35 taureaux. 

Loire-Inférieure. —• 75 bœufs, 40 va-
ches, 10 taureaux. 

Maine-et-Loire. — 190 bœufs, 160 va-
ches, 25 taureaux, 68 veaux, 163 porcs, 

Morbihan. — 10 bœufs, 10 vaches, 
15 taureaux. 

Vendée. — 435 bœufs, 203 vaches, 
25 taureaux. 

Observations 
Les transactions au marché de la 

Villette ont été fâcheusement influen-
cées pendant la plus grande partie du 
mois de janvier par diverses circons 
tances qui ont joué défavorablement 
tant sur la demande que sur l'offre. 

La demande a été très souvent cal-
me en raison de la réduction de la 
consommation due au temps générale-
ment doux et humide et au fait que 
le mois de janvier est particulière-
ment chargé pour les budgets fami-
liaux ; d'autre part, l'offre a été pres-
que toujours surchargée, notamment 

rea- en ce 1ui concerne le gros bétail, par 
suite des gelées de fin de déeembre qui 
en détruisant les réserves fourragères 
de certaines régions ont provoqué des 
liquidations hâtives d'animaux dans 
divers élevages. 

Depuis le début de février, la con-
sommation s'est quelque peu améliorée 
mais les morceaux à « pot au feu » 
demeurent peu demandés en raison 
des prix élevés atteint actuellement 
par les légumes, il serait donc néces-
saire, pour que les marchés retrouvent 
une bonne tenue, que les offres fus-
sent modérées. 

Effectivement aujourd'hui les envois 
étaient modérés et inférieurs en tou-
tes catégories à ceux de lundi dernier. 
La demande est restée bonne et bien 
que les réserves aient été légèrement 
plus nombreuses la vente s'est faite 
3ans grandes difficultés. 

En gros bétail les envois ne dépas-
saient pas 6.694 têtes au total contre 
7.318 lundi dernier ; la demande res-
tant assez active la vente a été assez 
facile et on n'a pas noté de grandes 
modifications de prix, sauf toutefois 
quelques cas de légère baisse en mar-
chandise ordinaire. 

En veaux les envois ne dépassaient 
pas 1.738 têtes contre 1.841 il y a huit 
jours mais la demande était peu 
active et une légère baisse d'un sou 
par livre nette a dû être consentie ; 
arrivages également modérés en mou-
tons : 10.951 têtes contre 15.334 il_ y 
a huit jours ; là aussi, la vente a été 
lente et les agneaux dont les prix sont 
encore très élevés ont légèrement 
fodisse. 

De même en porcs les envois étaient 
inférieurs à ceux d'il y a d'une se-
maine : 1.059 têtes contre 1.150, vente 
normale sur la base des anciens prix. 

|La Vie Syndicale! 
SAINTE-PAZANNE 

Dimanche 12 Février, a 8 h. 45 du 
matin, salle de la Mairie, grande réu-
nion de défense agricole et vitlcole, 
sous la présidence de M. de la Ruelle, 
maire de Ste-Pazanne. 

MM. Faivre et du Chûtellier pren-
dront la parole. Tous les agriculteurs 
sont cordialement invités. 

PQRT-SA1NT-PERE 
Dimanche 12 Février, à 11 h., après 

la grand'messe, salle de la Mairie, réu-
nion des Membres du Syndicat des 
Agriculteurs, sous la présidence de 
M. Chocteau, maire de Port-St-Pêre, 
et Pierre Plchelin. 

Conférence agricole et vitlcole par 
MM. Faivre et du Chdtellier. 

Tous les adhérents sont priés d'y 
assister. 

MONTBERT 
Mardi 14 Février, à 7 h. 30 du soir, 

salle du Patronage à Montbert, gran-
de réunion syndicale sous la présidence 
de M. Auguste Deniaud, administra-
teur du Syndicat Central et de la Coo-
pérative. 

M. Faivre prendra la parole. 
Tous les Agriculteurs sont cordiale-

ment invités. 

CHATEAU-THÉBAUD 

LA FUMURE 
DE LA VIGNE 

CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE 
= DE PARIS EN 1939 = 

Un concours général agricole aura 
lieu en 1939 à Paris (Parc des Exposi-
tions de la Ville de Paris, Porte de 
.Versailles-» du Lundi 20 au Dimanche 
26 Mars (Exposition publique à partir 
du 22 Mars 1939 à 13 heures). 

Il comprendra :. 
1» Un concours d'animaux repro-' 

ducteûrs des espèces bovine, ovine, por-
cine et caprine, d'animaux gras des 
espèces bovine, ovine é*t porcine, d am-
iraux gras abattus des espèces bovine, 
ovine et porcine et de volailles mortes 
et un concours beurrier limité à 1 es-
pèce bovine. 

2» — Un concours de produits de lai-
terie, de produits agricoles et hortico-
les, de vins, cidres, poirés et eaux-de-
vie. 

Au concours général agricole seront 
annexées la Foire nationale de semen-
ces et une Exposition de matériel pour 
la préparation et l'utilisation du gaz 
de.3 forêts. 

Pour être admis à y participer^ les 
intéressés devront adresser une décla-
ration écrite : 

a) à la Préfecture, avant le 20 Fé-
vrier 1939 pour les vins, cidres, poirés 
et eaux-de-vie : 

b) au Ministère de l'Agriculture (Di-
rection de l'Agriculture, 3" Bureau), 
avant le 20 Février 1939 pour les ani 
màux et les produits (y compris ceux 
du concours beurrier). 

A cet effet, des oi-mules sont mises à 
la disposition du public dana les bu-
reaux, du Ministère de l'Agriculture, rt 
den Préfectures. 

Les demandes d'admission concer-
nant la Foire Nationale des semences 
seront transmises avant le 20 Février 
1939 au Commissariat de la Foire, 60 

rue de Bourgogne, à Paris ; un dupli-
cata en sera adressé en. même temps 
au ministère de l'Agriculture (Direc-
tion de l'Agriculture - 3* Bureau). Elles 
devront indiquer la nature des pro-
duits, la longueur murale et la surface 
plane désirées. 

Les inscriptions pour l'Exposition 
Nationale du gaz des forêts seront re-
çues avant le 20 Février 1939, au Mi-
nistère de l'Agriculture (Direction Gé-
nérale des Eaux et Forêts, Service des 
Carburants forestiers). 

Toute déclaration qui ne sera pas 
parvenue dans les délais ci-dessus 
fixés sera considérée comme nulle et 
non avenue. 

Jeudi 16 Février, & 7 h. 30 du soir, 
salle Pavageaud, réunion des Membres 
du Syndicat. 

Conférence par M. Faivre. 
Tous les Agriculteurs sont cordiale-

ment invités. 

CORSEPT 

Dimanche 19 Février, à 8 h. du ma-
tin, Café Bardoux, à Corsept, réunion 
des membres du Syndicat. 

M. Faimre prendra la parole. 
Tous les Adhérents sont priés d'y 

assister. 

St-BRÉVIN-LES-P1NS 
Dimanche 19 Février, à 9 h. 30 du 

matin, salle de la Mairie, à Saint-Bré-
vin, réunion des Membres du Syndi-
cat. 

M. Faivre prendra la parole. 
Tous les adhérents sont priés d'y 

assister. 

SYNDICAT des PLANTEURS 
DE TABAC 

DE LA LOIRE-INFERIEURE 
Une assemblée générale extraordi-

naire des Planteurs de tabac aura lieu 
le dimanche 12 février, à 9 heures du 
matin, école des garçons de Saint-
Julien-de-Concelles, avec le concours 
de M. DELMAS, secrétaire général de 
la Confédération des Planteurs de 
Tabac. 

Tous les planteurs sont instamment 
priés d'y assister. 

Le secrétaire : G. VIVANT. 

LA VARENNE 
Mercredi 22 Février, à 7 h. 30 du 

soir, salle du Patronage, à La Varen-
ne, réunion des Membres du Syndicat, 

Conférence agricole et viticole par 
M. Faivre. 

Tous les Agriculteurs sont cordia-
lement invités. 

Pour vos céréales d'hiver, en 
couverture : Phosamo Riche, ou 
mieux Phosamo Spécial r pour 
céréales de printemps, à enfouir : 
Phosamo Normal. 

VUE 
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La fumure de ja vigne est-elle né-| 
cessaire. ? Telle est la question que 
nous poserons tout d'abord. 

Nous connaissons des terrains, de 
grande fertilité naturelle ou acquise, 
dans lesquels la vigne, toujours très 
vigoureuse, n'a jamais reçu d'engrais 
depuis son origine qui remonté à 35 
ou 40 ans. U est donc des cas où la 
vigne peut se passer d'engrais. U 
faut avouer qu'ils sont exceptionnels. 
Presque tô>** ars l'absence prolongée 
de faamj* entraîne we perte de \î-

i gueur — *e bois devenant de plus en 
J plus menu — et une réduction de la 
fructification qui ne va pas toujours 
de pair, ici, avec un accroissement de 
la qualité. 

Dans la majorité des cas, la vigne 
doit donc recevoir des engrais si l'on 
veut en obtenir une production soute-
nue et l'on peut dire que, sous le rap-
port de la fertilisation, les vignes ac-
tuelles, greffées, sont plus exigeantes 
que les vignes franches d'autrefois, 
avant la crise phyïloxérique. 

Le problème de la fumure ration-
nelle de la vigne se pose donc. Voyons 
comment on peut l'envisager dans ses 
grandes lignes, car il est fort com-
plexe. 

Rappelons d'abord que la vigne, 
comme toute plante cultivée, doit 
trouver dans le sol un grand nombre 
d'éléments dont la plupart, utilisés 
en faible proportion, y sont répandus 
avec assez de libéralité, mais dont 
trois, prélevés en quantité beaucoup 
plus importante par les récoltes et 
les ceps qui se développent sur place, 
doivent être restitués au sol. Vous les 
connaissez, c'est l'azote, l'acide phos-
phorique et la potasse. Us constituent 
la base de la fumure. 

Nous nous demanderons, pour com-
mencer, de quels élément» la vigne a 
besoin. La plupart des viticulteurs 
pensent, avec raison, qu'une analyse 
du sol peut les enseigner sur ce point. 
L'analyse du terrain nous dira, en if 
fet, s'il contient assez d'azote, d'acide 
phosphorique et de potasse, s'il est 
calcaire ou non, et c'est là une indica-
tion fort utile, mais ce n'est pas suf-
fisant, car les terres, suivant leur na-
ture physique : terres légères ou 
compactes, sèches ou humides, super-
ficielles ou profondes, mettront plus 
ou moins facilement à la disposition 
de la \%gne les éléments minéraux 
qu'elles renferment H conviendra 
donc « d'interroger » la plante, com-
me le disait un vigneron de mes amis, 
c'est-à-dire de considérer son état 
végétatif et sa fructification. 

Voici, par exemple, une vigne qui 
a des pousses chétives, mais qui aoû' 
te bien son bois ; elle produit médio-
crement. On peut être certain qu'elle 
a besoin d'azote ; on peut même dire, 
avec plus d'exactitude, qu'elle a be' 
soin de tout. 

Au contraire, voici une autre, vigne 
qui a des pousses très vigoureuses 
elle est coularde ; elle aoûte mal son 
bois et mûrit tardivement son raisin. 
C'est qu'elle a trop d'azote à sa dis-
position. Une fumure phosphatée ser-
vira de régulateur et rétablira l'équi-
libre de végétation et de fructifica-
tion. Peut-être faudra-t-il voir aussi, 
dans ce cas particulier, du côté de !a 
taille et l'allonger un peu, mais c'est 
un sujet différent. 

Une autre vigne a une végétation 
normale, mais sa production est insuf-
fisante. La fumure potassique et 
phosphatée devront alors retenir l'at-
tention du viticulteur. 

COMITÉ DE DÉFENSE PAYSANNE 
DE LA RÉGION DE CHATAUBRIANT 

les meilleures de France 

Les PLUS FORTES RÉCOLTES 
SONT OBTENUES AVEC TES 

fin • lUrf" ** B«tt*raves 

UlVrilllLiO de Jardinage 

Récoltées par 1er 
Établissements 

DENAIFFE 
à CARIGNAN (Antennes) 

et à La Menltre (M.-et-L.) 
CATALOGUE lLLPSTBt GBATl'lT 

On nous prie d'insérer : 
Les cultivateurs, artisans ruraux et 

commerçants sont cordialement invités 
à assister aux réunions -uivantes : 
Nouais, samedi 18 février, 5 h, 30 du 

soir, Salle de l'Ecole. 
Lumnger, dimanche 19 février, « h. 45, 

Salle Crossais. 
Abbârete, dimanche 19 février, 11 h„ 

Salle de Mme Vve Bidaud. 
Pupevi, dimanche 19 février, 14 h, 30, 

Café Sansoucy. 
Orateur : R. Bougeard, Secrétaire de 

Dorgères. 

LA S. H. R. DE MALVILLE 

Voici la composition du nouveau Bu-
reau du Syndicat des Agriculteurs et 
Eleveurs de Vue : 

Président: M. J.-M. Boutin. 
Vice-Présidents : MM. Constant 

Fleury et Pierre Leprince. 
Trésorier: M. Edmond Guillou. 
Secrétaire: M. Marcel Bardy. 
Conseillers : MM. Joseph Prin. 

François Làbarre, Joseph Bourriaud, 
Joseph Gouard, Louis Hamon et René 
Avril. 

Toutes nos félicitations aux nou-
veaux administrateurs. 

On nous communique : 
Le Dimanche 5 courant, se clôturait 

à Malville une mission paroissiale qui 
avait duré quinze jours. Après les vê-
pres, une procession composée du cler-
gé, des Missionnaires et de toute la 
paroisse, se rendait au Calvaire de la 
sortie Sud du bourg pour la mise en 
place d'un Christ restauré. 

La S.H.R., fanion déployée, enca-
drait le cortège. L'effectif en était di-
minué des étudiants qui ne redevien-
nent citoyens de Malvllle que pendant 
les vacances. Néanmoins l'idée était 
excellente et pourrait être suivie. 
Pourquoi ne pas rehausser nos céré-
monies paroissiales (extérieures) par 
l'appoint, très dans la note, de nos ca-
valiers et de leurs compagnons de 'tra-
vail de tous les jours. 

4? 

te FRU,TœT 
I'IVIRMOL 

Ils vous opparoîtront, ou prin-
temps, avec une écorce lisse et 
saine. Leurs fruits, abondants, 
n auront rien à envier, quant à 
I aspect, aux fruits étrangers, 
tout en conservant l'ex-
quise saveur du terroir 
français. 

Les larves, les œufs 
des insectes, seront 
détruits. Les mousses 1 

les lichens, lescham-
pignons ouront disparu" 

33, r.deMorigru,,,, (gl. 
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Le fumier s'emploiera en fumure 
de fond, tous les 3 ans, dans les ter-
res calcaires (15 à 20.000 k. à l'hec-
tare( et tous les 5 ans dans les ter-
res non calcaires (25 à 30.000 k). 
Dans les sols compacts, le fumier d? 
cheval aura la préférence. Mais, tan-
dis que cet excellent engrais — le 
fumier — était autrefois d'un emploi 
courant, on ne peut se le procurer au-
jourd'hui qu'avec difficulté. 

Le guano de poisson pourra être 
Utilisé à raison de 500 à 1.000 k. par 
hectare, suivant les cas, lorsque le 
fumier fera défaut. On pourra encore 
employer la corne torréfiée, le sang 
desséché, les tourteaux dégraissés, 
etc.. 

Le sulfate d'ammoniaque ou la cya-
namide (150 à 250 k. par hectare) se-
ront réservés pour la fumure annuel-
le, appelée encore fumure d'entretien, 

Quant au nitrate de soude ou de 
chaux, d'après nos expériences, leur 
emploi n'est indiqué que pendant la 
végétation, en particulier lorsqu'un 
accident détruit les pousses ou altère 
les organes verts (gelée, grêle, mala-
dies comme l'anthracnose, etc..) 

Pour le choix d'un engrais phospha-
té, il faut surtout se préoccuper de 
savoir si le sol est ou non calcaire. En 
terre calcaire, on donnera la préféren-
ce au superphosphate minéral : 300 
à 500 k. par hectare. En terre non 
calcaire et surtout en terre forte, on 
utilisera les phosphates naturels ou 
ce qui vaut mieux, les scories de dé-
phosphoration ou les basiphosphates 
à doses correspondantes d'acide phos-
phorique. 

Dans tous leu sols, les phosphates 
précités ou les superphosphates d'os 
(qui contiennent un peu d'azote) peu-
vent être recommandés à des doses 
variant entre 300 et 600 k. à l'hec-
tare. 

La potasse joue un rôle de premiè-
re importance dans l'alimentation mi-
nérale de la vigne. On peut l'appor-
ter au sol sous différentes formes : 
la sylvinjte riche, le chlorure <Je po-
tassium et le sulfate de potasse. C'est 
à cette dernière forme qu'il faut 
donner la préférence, surtout dans 
les terres non calcaires. A la dose 
annuelle de 300 à 600 k. par hectare, 
pendant plusieurs années, le sulfate 
de potasse nous a donné des résultats 
remarquables; non seulement il a 
augmenté la production, mais aussi la 
richesse saccharine du moût et, par 
suite, le degré et la qualité du vin. 
C'est l'engrais potassique de choix 
dans les coteaux, ce qui ne veut pas 
dire, toutefois, que le chlorure, à dé-
faut de sulfate, ne puisse pas être 
avantageusement utilisé. 

Tous ces engrais seront apportés, 
soit à l'automne, soit au cours de 
l'hiver, soit au labour de printemps, 
fin mars. 

„*„ 

Quelle quantité d'éléments 
fournir au sol ? 

Pou les plantes annuelles (le blé 
par exemple), on se base, pour le sa-
voir, sur la quantité d'éléments ex-
portés par une récolte (paille et 
grain). On ne le peut pas pour la vi-
gne. Ses feuilles restent sur le sol; 
les cendres de son bois de taille re 
tournent souvent au sol, ainsi que le 
marc, sous forme de compost. On pen 
sera alors que seul le vin exporte des 
éléments minéraux. En réalité, la vi-
gne est une plante vivace; les ceps 
grossissent d'année en année, sur pla. 
ce; ils accumulent des éléments mi-
néraux et organiques. Si l'on ne con-
sidérait que les éléments exportés par 
le vin récolté sur 1 hectare et qui 
sont, d'après Miintz : de 1 à & k. d'a-
zote, de k. 8 à 2 k. d'acide phospho-
rique et de 4 k. 5 à 11 k. de potasse, 
on pourrait conclure de là que la vi-
gne est bien peu exigeante. La réali-
té est tout autre, et Mûntz, lui-mê-
me, a proposé de doubler le chiffre de 
l'exportation. C'est encore trop peu, 
si l'on s'en réfère à des essais précis 
de fertilisation effectués en diverses 
régions. Pour notre compte, nous ss-
timons qu'une fumure complète d'en-
tretien, bien équilibrée, doit apporter, 
en moyenne, au sol d'une vigne, par 
hectare : 80 k. d'azote; 60 k. d'acide 
phosphorique et 120 k. de potasse. 

Et, ceci, posé, voici maintenant une 
troisième question : sous quelle for-
me devra-t-on fournir ces éléments & 
la vigne ? Autrement dit : quelle en-
grais emploiera-1.on ? 

La nature de l'engrais dépendra évi-
demment de l'élément à apporter et 
do la nature du sol. 

D'abord, en ce qui concerne l'azote. 
— La vigne est peu gourmande d'a-
sote, mais elle en a constamment be-
soin. On lut fournira donc de préfé-
rence cet élément sous la forme orga-
nique (fumier, engrais de poisson, 
sang desséché, etc..) ou sous tout 
autre forme retenue dans le sol et 
pouvant être utilisée par la vigne au 
fur et a mesure de ses besoins. 

Kadis roses 
et rattis noirs 

Enfin, comment épondre les engruig 
au, vignoble î Car il ne suffit pas 
que le sol reçoive des engrais, il faut, 
en outre, que la vigne puisse les uti-
liser dans les meilleiires conditions, 
c'est-à-dire qu'ils soient à proximité 
de la partie absorbande des racines. 

A la plantation, les engrais seront 
répartis uniformément sur le sol et 
enfouis par un labour. L'apport des 
engrais dans la fossette a des incon-
vénients. Sur une vigne jeune (de 6 
à 8 ans), on pourra appliquer la fu-
mure dans les sillons peu profonds (15 
à 18 cm) tracés de chaque côté de 'a 
ligne des ceps. 

Pour les vignes âgées, il faut opérer 
différemment. En effet, pour ces vi-
gnes, la partie absorbante, constituée 
par le chevelu, appelé « nourrin » par 
les vignerons de certaines régions, 
étant à l'extrémité des grosses raci-
nes, se trouve assez éloignée de la 
souche elle-mnne. On ne peut pas dire 
exactement où se trouve l'emplace-
ment des radicelles, et, lorsqu'on ré-
pand les engrais « en cuvette » au-
tour des • ceps, on commet, à notre 
avis, une erreur fondamentale. Le 
mieux n'est-il pas alors de section-
ner les grosses racines par un sillon 
profond (35 à 40 cm) tracé au milieu 
de l'interligne et d'y enfouir les en-
grais ? On forcera ainsi la vigne à 
former un nouveau chevelu dans une 
zone fumée. Nous nous sommes assu-
rés nous-mêmes que cette façon de 
faire donne d'excellents résultats. Elle 
était autrefois de pratique courante et 
Couderc l'a préconisée. 

Nous ajouterons un conseil : la pre-
mière année, le sillon ne sera tracé 
que d'un seul côté du rang, de maniè-
re à ne pas déprimer, momentané-
ment, la vigueur de la vigne. La se-
conde année, on opérera dans l'autre 
interligne. La fumure se fera donc en 
deux temps, et c'est une dose double 
d'engrais que l'on épandra dans le 
sillon, à chaque fois. Bien entendu, 
dans les années qui suivront, la fumu-
re d'entretien ne sera enfouie qu'à 15-
23 cm. Au milieu de l'interligne. 

Et voici maintenant quelques re-
marques utiles à connaître. H existe 
des sols dépourvus de calcaire où les 
engrais ne peuvent produire leur ef-
fet que si ces sols ont été préalable-
ment chaulés (2.000 à 3.000 k.) de 
cendre de chaux ou 1.500 à, 2.000 1- de 
chaux blutée à l'hectare). 

Lorsque l'on fume la vigne, il ne 
faut pas s'attendre à obtenir, l'année 
même, un accroissement notable de 
la récolte ni une augmentation de la 
grosseur des sarments. La vigne est 
une plante vivace qui accuse peu à 
peu — lentement — l'effet pratique 
de la fumure. Elle accumule les effets 
fertilisants. 

Nous vous conaeiUong donc d'appli-
quer les engrais à dose modérée et 
pendant une série d'années. Ils aug-
menteront ainsi la qualité tout au-
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Après l'hiver désastreux qui a mis 
à mal les jardins de notre malheureux 
pays; après le premier moment de stu-
peur passé, nos énergiques cultiva-
teurs se sont dit avec cette grande 
patience et cette philosophie qu'on ne 
trouve plus guère qu'auprès de « ceux 
de la terre » habitués à la lutte jour-
nalière contre les éléments ; retour-
nons la terre et vite prenons nos dis-
positions pour ensemencer dès que 
possible. Produisons vite et à tout 
prix pour revoir l'abondance et lutter 
contre la disette ! 

Parmi les légumes qui viennent vite, 
on peut citer, je crois, les radis. Notre 
quartier en produit beaucoup. Je vais 
donc en dire quelques mots aujour-
d'hui en faisant suivre les notes de 
culture des principales races actuelle-
ment cultivées, de ces appétissants lé-
gumes, toujours bienvenus sur une ta-
ble comme préface à un repas. 

Le radis {Raphanus stivus L.), ap-
partient à l'utile famille des crucifères 
dont les fleurs ont les quatre pétales 
en croix. On les croit, avec assez de 
raison, originaires de Chine. 

Il y a deux méthodes principales 
de culture : la culture forcée et la 
culture ordinaire. 

La culture forcée, ne s'applique 
qu'aux petites races. On leur consacre 
assez rarement (sauf dans les pays 
gros producteurs qui exportent vers la 
capitale ou les grandes villes), une 
couche spéciale. On les sème en géné-
ral parmi les laitues, choux-fleurs, ca-
rottes. En Ile-de-France, les maraî-
chers les cultivent l'hiver sur couches 
garnies de terreau en les protégeant 
contre les froids à l'aide de tringles 
supportant des paillassons. La récolte 
se fait après 30 ou 40 jours. 

En culture ordinaire, on consacre 
aux radis des terres douces, riches en 
terreau où ils poussent vite. 

En pleine terre on les sème de fé-
vrier jusqu'à fin octobre. Les premiers 
et derniers semis se font sur costières 
bien exposées. En Ile-de-France, on a 
parfois à les abriter à l'aide de pail-
lassons. 

En temps de chaleurs, par contre, 
on leur choisit un emplacement frais 
et quelque peu ombragé. On sème en 
rayons ou à la volée, à raison de 300 
à 500 grammes de graines à l'are; on 
passe le râteau, puis on plombe assez 
ferme, car on a remarqué qu'en un 
sol tassé la racine se forme mieux. 

En recouvrant la planche d'un ou 
deux centimètres de terreau ou de 
paillés, on empêche la terre d'être 
battue ou ravinée par les arrosages. 
En été, l'arrosage est indispensable 
pour éviter la montée à graines des 
radis et aussi pour combattre les al-
tises. Les éclaircissages et sarclages 
suivent en cours de saison. 

En pleine terre, les radis les plus 
hâtifs sont bons à récolter après un 
mois environ. 

Les gros radis d'été se sèment de 
mars en août, en rayons distants de 
0 m 50. On les récolte six semaines 
à deux mois après. Ceux d'hiver peu-
vent être semés de mai jusqu'à la fin 
de juillet, si possible dans une terre 
un peu forte. On peut les semer en li-
gnes distantes de 0 m 40 à 0 m 50, en 
laissant entre eux un écartement de 
0 m 15 à 0 m 20. On les arrose. On 
récolte après trois mois de culture, 
en octobre ou novembre pour la con-
servation d'hiver. 

RACES — VARIÉTÉS 
Les races et surtout les variétés 

sont nombreuses. 
Voici celles que préconisent les 

meilleures maisons de graines de Pa-
ris : 

Radis ronds à forcer 
radis à forcer rond rose, hâtif, 
radis à forcer rond rose, à bout 

blanc. 
radis à forcer race Gaudry. C'est un 

rond écarlate à grand bout blanc. 
radis à forcer rond écarlate, hâtif. 
radis à forcer rond écarlate, à bout 

blanc. 
radis à forcer rouge globe. 

Radis ronds 
radis cerise, sélection Vilmorin, 
radis rond rose, hâtif. 

radis rond rose, & bout blanc, 
radis rond rose, à grand bout bïaiWfo 

race maraîchère. 
radis de Sézanne, ou rond rose à» 

très grand bout blanc, 
radis rond écarlate, hâtif, 
radis rond blanc, 
radis rond blanc, petit, hâtif. 

Radis à forcer demi-long» 
radis à forcer demi-long, brillantg 

sélection Vilmorin. 
radis à forcer demi-long, rose, K 

bout blanCj de Dijon. 
radis à forcer, demi-long, écartât^ 

très hâtif. 
radis à forcer, ùemi-long, écarlate,; 

à bout blanc. 
Radis demi-longs 

race de dix-huit jours (rose & bouÉ 
blanc). 

radis à la mode (nouveauté TTIma» 
rin). 

radis d'Orléans, demi-long carmin^ 
à grand bout blanc. 

radis Pernot clair, à grand hoof 
blanc (sélection Vilmorin). 

radis Pernot rouge, à bout blanc, 
radis demi long, rose, à bout blani 

(race de Paris), 
radis demi-long écarlate. 
radis demi-long écarlate, hâtif, 
radis demi-long écarlate, à bout 

blanc. 
radis rond écarlate géant, dit géafll 

beurre. 
Radis longs, rave» 

rave rose longue, dite saumohîîe». 
rave rose, à bout blanc 
rave écarlate, à bout bl., d'Amiens^ 
rave à forcer blanche, transpareirteSl 

glaçon. 
rave blanche de mai, de Vienne. 

Radis d'été 
radis blanc, demi-long, de Btra» 

bourg, 
radis rond d'été. 
radis blanc géant d'été, eu 3e Stofc* 

gart. 
radis rond jaune d'or, hâtif, 
radis d'été jaune d'or, ovale, 
radis gris d'été long, de Colmar>. 
radis noir long, d'été. 

Radns d'hiver 
radis blanc de Russie (grosseur 

d'une betterave). 
radis noir gros rond, d'hiver (i fort»| 

saveur), 
radis rose d'hiver, de China, 
radis violet d'hiver, de Gournay & 

saveur peu piquante). 
* * # 

On peut voir par cette liste déjij 
longue qu'on a déjà un choix considé* 
rable. Semons donc ces excellents lé* 
gumes et que ceux qui ont un bon eas 
tomao ne craignent pas d'user de ce* 
« crudités » qui ouvrent si bien l'apte 
petit : les radis, accompagnés de ce* 
autres choses délicieuses que sont 1# 
cresson, le céleri et les petits arti» 
chauts à la croque au sel. Comme pea 
tit-fils de médecin ami des plantes, j* 
puis affirmer qu'on se trouvera moin* 
mal d'excès de légumes que d'excè* 
de viande. 

G. DURIVAULT 
Conservateur du Jardin de» Plantern^ 

Pour revigorer TOS herbages, fa* 
tigués par les gelées, en février* 
mars, épandez 2 à 300 K* du 
Phosano Normal, et hersez. 

Avant de semer les primeurs 
(petits pois en particulier) et sur 
vignes, 3 à 400 K° de Phosamo 
Normal, ou de Phosamo Riche, ce 
sera la meilleure fumure à appor-
ter à vos terres. 

tant que la quantité. En commençant 
lorsque la vigne est jeune, on lui fait 
ainsi acquérir un beau développe-
ment et une possibilité de production 
élevée. La fumure permet aussi de 
remettre en état une vigne âgée dont 
la végétation fléchit. 

Pour terminer, j'insisterai sur la 
nécessité d'appliquer à la vigne mie 
fumure complète, c'est-à-dire appor-
tant les trois éléments azote, . ddc 
phosphorique et potasse. Des essais 
poursuivis depuis 10 ans, en Anjou, 
nous ont montré qu'une fumure ca-
rencée en un seul élément peut don-
ner, à la longue, des résultats tout 
opposés à ceux que le viticulteur at-
tend de la fertilisation, 

E. %wm% 
ingénieur Agronome, 

Directeur adjoint de la $tu-
«on Œnologique régio-
nale d'Angers. 

^Reproduction interdite). 

Offres et Demandes 
(Service réservé h nos Adhérents* 

Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 
3, Place Petite.Bollande, NANTES 

 . » 

TARIF 
Pour une seule insertion s « fr, 

par. annonce do 5 lignes maximum 
1 fr. 25 par ligue supplémentaire 

OFFRES 
N» 122. — A VENDRE, beaux Plant» 

do Vignes, boutures et racinés; chobt 
extra. —• Blancs: 4986, 5279, 5409, 820Ç, 
10173, Baco 22 A, Bertille 450. ■— Bot*, 
ges: 4643, 5437, 5455, 7053, 8357, 8745, 
8748, 10096, 10878, Gaillard n» 2, Ber« 
tille 2862, Baco n" 1, — Plants greffés 
s/3309, choix extra ; Muscadet, Gros-
Plant, Pinot, Colombard, Gamay, Gros-
Lot, Malvoisie ; Hybrides' greffés y 
Blancs: 8753, 10173, 10868, Seyve-Vil-
lard 5276. — Rouges: 5455, 7053, 8365» 
8745, 8748, 10096, 10878, 11803. Authen-
ticité garantie. Prix sur demande^ 
Souscription ouverte pour toutes va-
riétés de plants pour automne 1939 aux 
meilleures conditions. — S'adresser 
chez Allard Jules fils, au Guineau, La 
Chapelle-Basse-Mer CL.-L), Tél. 21. 

N* 132. — A VENDRE, plants d* 
vigne racines extra des meilleurs va-
riétés et dernières nouveautés d'hy-
brides producteurs directs et greffés, 
blancs et rouges : Seibel 4643, 4986. 
5.409, 5437, 5455, 7053, 8357, 8745, 8916. 
10.173, 10.868, 10.878, 11.803, aco I èt 
22 A, Seyve-Villard 5276 en boutures. 
Greffés Muscadet, Colombard, Pinot et 
Grox-Lot. Authenticité garantie. Prix 
courant franco. S'adresser chez M. A. 
Auneau, Le Chêne, La Chapelle-Basse-
Mer (L.-I.). 

N» 144. — A VENDRE, beaux planta 
d'asperges « Grosse hâtive d'Argea-
tèuil ». Plants eélfeatioaala «KM «• 
yariljfft très wwtuctfc*. *MM**<£ ê 
XL Robert Motlco, SainteAflCf, X.-t» 

N» 147. — A LOUER, molU# fTUSU 
ou à prix d'argent, pour le 20 septem-
bre 1939, une ferme d'environ 38 h» 
située à Guenrouet. S'adresse? à ifc 
Chatelier, réglsseujs, Gueorouit, 



N" 149. — 10 pommiers tieg 2 m. ci-
dre ou couteau, 150 fra. ; 10 poiriers 
quenouilles variés, 60 frs. Franco tou-
tes gares et tojs arbres fruitiers. — 
Plants de vignes : Muscadet, Gros-
Plant, Pinot, Groslot, Colombart, Ga-
may, Hybrides racines pt Miellés C4ft5, 
ST45, 7053. 4643. 5276. etc.... F. ils pour 
greffage. Tarif franco. J. E'oulor.neau, 
le Puiset-Doré lM.-et-L.). 

N" 162. — A VENDRE beaux plants 
«te vigne, plants français greffés ; 
Hybride» racines, anciens et nouveaux 
des meilleures variétés 'sélectionnées, 
boutures de Seibel N" 8745. etc.,. 
S'adresser chez M. Plass'er-Mencux, le 
Guineau, la Chapelle-Basse-Mer (Loire-
Inférieure). 

N* 171. — Très belles GRIFFES 
D'ASPERGES sélectionnées. Grosse 
hâtive d'Argenteuil. Nombreuses réfé-
rences. S'adresser Félix Jouis, Pierre-
Percée, Chapelle-Bassc-Mer (L-Inf.). 

N» 185. — A LOUER pour le 1" No-
vembre. 1939, bonne ferme de 22 ha, 
près du bourg de Carquefou; bonne 
ferme de 25 ha aux environs de Gué-
rande. S'adresser à M. Bertrand, 77, 
rue du Coudray, Nantes. 

188. — A AFFERMER pour le 1er 
novembre 1940, ferme d'environ 20 
hectares, commune de Carquefou. S'a-
dresser à Pineau, greffier, Carquefou 
(Lolre-Inf). 

189. — A AFFERMER pour le 1er 
novembre 1939, borderie d'environ 5 
hectares et demi, commune de Car-
quefou. S'adresser à M. Pineau, gref-
fier, Carquefou (Loire-Inf.). 

190. — Très fortes GRIFFES d'AS-
PERGES sélectionnées, grosses hâti-
vent d'ArgenteuIl, 2 ans, 24 fr. franco 
gara le cent ; paiement. après récep-
tion. Besseau, horticulteur, Aiguillon-
aurrMer, Vendée. 

,191. — CHIENNE, épagneul breton 
pure race, 6 ans, & donner. S'adresser 
M. de Ternay, Pont-Saint-Martin (Loi-
re-Inf.). , 

192. — A AFFERMER pour le 1er 
novembre 1939, une borderie d'une 
contenance de 6 hectares, terres, prés, 
vignes, très bon terrain, à proximité 
des Wâtiments. S'adresser au Syndicat. 

193. —- A LOUER cause' décès, pour 
le 23 avril 1939, une BELLE FERME 
de 20 hectares, près Geneston. S'adr. 
à M. de Sorbay, Geneston (Loire-Inf.). 

DEMANDES 

N" 17. — HOMME marié demande 
place , chauffeur, , jardinier toutes 
mains. S'adresser au Syndicat. 

N" 22.— ON DEMANDE une jeune 
fille pour culture maraîchère. S'adres-
ser au Syndicat. 

23. — DEMANDE MENAGE, hom-
me toutes.mains, permis de conduire ; 
femme bonne à, tout faire. Références. 
S'adresser au Syndicat qui transmet-
tra. 

24. L_ JEUNE MENAGE, homme 
vigneron, cherche place. S'adresser au 
Syndicat. 

25. — On DEMANDE MENAGE re-
traité, connaissant jardinage, pour 
garde petite propriété Loire-Inférieu-
re. S'adresser Mme -Berthiau, 76, rue 
Félibien, Nantes. 

- 26. •— On DEMANDE FEMME sé-
rieuse, environ 40 ans, pour tenir in-
térieur campagne, deux maîtres. S'a-
dresser au Syndicat. 

Nos Mercuriales 
Grains et Farines 

Nantes, le 9 Février 1939. 
Avoine grise ou noire « Bretagne » 127 
Avoine bigarrée « Bretagne » .... 121 
Sarrazin « Bretagne » 143 
Orge .Maroc 126 
Son région, bonne fabrication .... 101 
Maïs Indo-Chine 134 
Riz Saigon N° 1 154 

Ces prix s'entendent par quantité mi-
nimum de 5.000 legs départ Os Peux de 
production. 

Astie, Marne, 6 7à 67.50; TREFLE : 60 
à 61. 

PAILLE de BLE : 1" qualité, 215 à 
225; 2; 200 à 205 ; 3», 190 à 195. 

D'AVOINE : 1" qualité, 230 à 240; 2-
210 à 215; 3', 195 à 200. 

DE SEIGLE : Usage industriel, qua-
lité unique, 235 à 255. 

FOIN : 1" qualité, 445 à 455; 2; 425 
à 43-r>:.3* 395 à 405. 

LUZERNE : 1" qualité, 430 à 440; 2» 
415 à 425; 3", 395 à 405. 

REGAIN DE LUZERNE : 1" quali-
té, 420 à 430; 2', 395 à 405; 3", 390 à 400. 

Les cent bottes réglées à 5 kilos, ren-
dues au domicile de l'acheteur, dans 
Paris. 

CIDRE 

Animaux de Boucherie 

VIANDES DE BOUCHERIE 
Cours du 3 février 1939 

567 VEAUX. — Ire qualité, 6 à 8-50 
le kilog vif rentré à Nantes. 

26 BŒUFS. — Devant : Ire qualité, 
la livre nette,-3.75 à 4.25 ;'deuxième 
qualité, 3 à 3.50 ; troisième qualité, 2 
à,2.50. • . .. 

Derrière : première; qualité, 5 à 5.50; 
deuxième qualité, 4.25 à 4.75 ; troisiè-
me qualité, 2.50 à 3. 

162 MOUTONS. — Première qualité, 
la livre, 9 à 10: deuxième qualité, 8 à 9. 

Agneaux sans tarif. 

Légumes et Primeuri 
MARCHÉ DU CHAMP-DE-MARS 

Nantes,, le,.8 Février 1939. 
Artichauts, les douze, 80. et 60 ; Bet-

teraves, les douze, 12 ; Carottes, le kilo, 
1.25 ; Céleri rave, les six, '8 ; Choux de 
Bruxelles, le kilo, 4 ; Choux-Fleurs. • la 
pièce, 4.50 ; Choux Pommes, la pièce, 
2.50 ; Choux Verts, les douze, 12 ; Cres-
son, les douze, 10 ;' Chicorée, les douze, 
24 ; Epinards. le kilo, 4 : Mâche, le 
kilo, 5 ;■ Oignons, le kilo, 2.70 ; Poi-
reaux, la. botte, 10 : Pommes de terre 
le kilo. 0:70 ; Salsifis, le paquet, 4 ; 
i-.corsoneres, le paquet, 4.25 ; Pommes, 
le kilo, 2. t---ï 

' MARCHE 'DES INNOCENTS 
Paris, le 8 février 1939. 

POMMES DE TERRE 
Cours du Comité interprofessionnel 

des pommes de terre : les 100 kilos, 
marchandise en vrac, départ : Julie 
Bretagne, 55; Manette, Bretagne, 60; 
Royale d'Orléans, 85 à 86; Rosa, Ar-
dennes, 82 à 83; Meuse, 82 à 83; Mar-
ne, 86 à 87; Sarthe, 75 à 80; Loiret, 82 
à 84; Bretagne, 80-; Saucisse rouge, Bre-
tagne, tout venant, 70; grosse triée à 70 
grammes, 74 à 75; 100 grammes, 78 à 
80; Saucisse, Vendée, 105; Loiret, 95; 
Etoile du Nord du Loiret, 62; Institut 
de Beauvais, Sarthe, 38 à 41; Mayenne, 
38 à 41; Blntjè (Eerstelingen), Nord, Cl 
à 63; Oise, Sommi, Aisne, 60 à 62; Loi-
ret, 62 à 67; Sarthe, 62; Paris (culture), 
60 à 64; Ronde jéune, Bretagne, 41; 
Sarthe, 43; Mayenne, 42; Loiret, 42 à 
43; Alsace, 40; Auvergne, Limousin, 43. 

CAROTTES 
Les .100 kilos, log, dpart : Auxonne, 

55 à 60; Charleval, 60; Meaux, 105 à 
110; Saint-Omer, 104 à 105. 

NAVETS 
Marché calme. Alsace, 30 à 32. 

OIGNONS 
Les 100 kilos, logé, départ : Verberie 

ou La Fère, -230 à 235;-Poitou, 205 à 210; 
Alsace* 195 à 200; Saint-Brieuc, 180 à 
200; Auxonne, 200 à 205; Charleval, 160 
à 170. t .',.;; , 

Marché stationnai™ aveo affaires 
restreintes. Cours des semaines précé-
dentes, 8 et 9 fr. le degré heeto dé-
part Sarthe-PerchB, 10 francs départ 
Orne et 11 à 12 francs départ Vallée 
d'Auge. 

La demande devrait se montrer plus 
active à partir du mois prochain. 

Eaux-de-vie de cidre 
Le marché reste ferme; il semble 

qu'il y ait un peu plus de demandes. 
Les cours se tiennent en cau-de-vie 

courante à 700-750 francs les 100» dé-
part en disponible, et pour livraison 
sous quelques mois, en provenance 
Ouest-Normandie. 

Cours des Vins 
Muscadet .......... 
Gros-Plants ........ 
Selbels 
Othe'llos -
Noah, selon degré 

Légumes Secs 

Pailles et Fourrages 
PARIS. — Marché libre. 
Pailles pressées, haute densité, les 

100 kilos .départ, lieux de production : 
PAILLE de blé, avoine et orge: Nord, 

30 à 30.50; Somme, 31.50 à 32; Oise, Sei-
ne-et-Marne, 32.50 à 33; Centre, 34. 

FOIN : Franche-Comté, 60 à 61; Ain, 
Isère, 61 à 61.50; LUZERNE : 2° coupe: 

Les 100 kilos logés départ : flageo-
lets-Nord, 455; lingots NOrd, 470; Ven-
dée, 480; ; Landes, .420; chevriers Arpa-
jon Dourdari, Gâtinais; extra,- 580; ons, 
500 à 520; plats Midi gros, 435; extra, 
445; cooes Landes ou Vendée, 430; bre-
zins, '420; Pois ronds, 420; décortiqués, 
395; casses numéro zéro zéro, 390; zéro, 
'390; un, 365;-deux, 350; fèverolles,_ 145 à 
150. Lentilles vertes du Puy, nature en 
commerce, 520; tries, 560; de Champa-
gne, 260. ■ -• . .-

Graines Fourragères 
Lés 100 kilos, log départ : 
Trèfle .violet Nord, Centre, 1.150 à 

1.250; Bretagne, 1.200 à 1.300; trèfle 
lbanc, 3.000; trèfle hybride, 1.050 à 1.150; 
trèfle jaune,, 750 à 775; luzerne Proven-
ce, 1.600 à 1.700; de pays, 1.400 à 1.600; 
des Marais ou Vendée', 1:600 à 1.650. 

' Minette décortiquée, 650 à 750; en 
cosses, 300 à 350; veScès de printemps, 
200; sainfoin, double, 320 à 330; lotier, 
1.025 à 1.050; ray-grass Italie de Mayen-
ne, 3801 à 400; ray-grass anglais, 475 à 
500, ports. > : : : ' 

POMMES A CIDRE 
La saison est terminée. Les cidreries 

ont arrêté leurs feux. ' 
II n'y a plus d'affaires de pommes et 

plus de cours. II. ne reste qu'à attendre 
les apparences de la prochaine récolte, 
à remettre en état le "matériel, qui en 
a besoin. 

575 à 700 fr. 
325 à 700 f r. 
325 à 375 fr. 
300 à 350 fr. 

. 225 à 275 fr. 
Vin du Midi, le degré .. 14.75 à 16.50 

HALLES CENTRALES 
Paris» 8 février. 

BEURRES. — En mottes centrifu-
ges : des Laiteries Coopératives Indus-
trielles, le kilo : Normandie 29 à 33.50 
(31; ; Charente 29 à 33.50, (31.50). 

Malaxés : Normandie 27 à 29 (27.80); 
Bretagne 26.50 à 28.50 (27.30) ; autres 
provenances, 25.50, 27.20, 26. 

En demUkilo : non salé 26 à 27.50 
(26.50) ; -salé 27. 

Arrivages : 2.080 colis ; 23:500 kilos. 
'Resserre : 2.370 mottes. 
Placement peu important, il a été 

vendu 1.644 mottes. Les cours sont 
approximativement les mêmes qu'hier, 
rnasi la. resserre s'est accrue de 436 
mottes. 

1 ŒUFS. — Cours stationnaires : Pi-
cardie 540 à 740 ; Bretagne 500 à 600 ; 
Poitou 570 à 740. 

Arrivages : 733 colis ; 44.300 kilos. 
Resserre : 3.080 colis. 

' VOLAILLES. ;— Mortes, poulets, le 
kilo : Nantais 18 ; Gâtinais 20 ; Bres-
se 24 ; Charentes 19 ; poules 16.50. 

Poulets vivants : le kilo, 16.50 ; pou-
les vivantes 15. 

Lapins morts : du Gâtinais 13.75 ; 
autres catégories 13.50. 

Arrivages : 46.000 kilos. 
Resserre : 1.200 kilos. 
VIANDES. :— Le kilo : 
Bœuf ; Quartier derrière 10.50 ; de-

vant 4.50 ; aloyau 17 ; train entier 8 ; 
globe 10 ; cuisse 10 ; paleron 8 ; ba-
vette 7.50 ; plat de côte 6 ; collier 5.50 ; 
pis 5. 

Veau. : entier 14.50 ; cuisseau et 
carré 16.50 ; basse complète 12.50. 
• Mouton : agneau do lait 19 ; entier 
14 ;: gigot 21 ; milieu à 8 côtes 29 ; 
épaule _14 ; .poitrine 7.50. 

Porc : demi 14.50 ; longe 15.50 ; filet 
16.50 ; rein. 13.50 ; jambon 17.50 ; poi-
trine 14.50 ; lard 7.50. 

LEGUMES. — Artichauts d'Alger, le 
cent : 175 à 275 (250) ; carottes de 
crances 150 à 250 <200> ; de Meaux 100 
à 160 (140) ; champignons 600 à 800 
(750) ; chicorées 350 à 500 (425) ; choux 
le cent : 250 à 325 (300) ; Bruxelles 
300 à 450 (400) ; choux-fleurs du Midi, 
le cent : 150 à 700 (450) ; de Bretagne 
200 à 400 (350) : épinards 200 à 280 
(260) ; escaroles 250 à 450 (350) ; hari-
cots verts du Maroc 600 à 1.300 (1.000) ; 
flageolets secs 460 à 500 (480) : laitues 
450 à 650 (550) ; navets communs 80 
à 140 (130) : mâche 1.000 à 1.500 (1.300); 
oignons, secs 200 à 260 (2401 : oseille 
1.000 à 1.300 (1.200) : poireaux, les cent 
bottes : communs 500 à 750 (650) ; de 
Mo.ntesson 1.000 à 1.200 (1.100) ; pois 
verts d'Algérie 400 à 600 (500) ; pom-
mes de terre d'Algérie 2lî0 à 360 (300) ; 
Hollande 100 à 140 (120) ; saucisse 
rouge.110 à 120 (115) : radis de Nantes 
les cent bottes' : 125 à 200 (175) ; radis 
noirs, lès cent bottes : 100 à 175 (150) ; 
topinambours 80 à 120 (100). 

Offres peu abondantes, .marché peu 
actif, cours très fermes pour laitues, 
mâches et poireaux qui font défaut. 
Baisse, dans les champignons. 

Autres produits stationnaires. 

MARCHÉ^ 
ÉGIONAUX 

; MARCHE TALENSAC 
BŒUF .— Le demi-kilo : Ire caté-

gorie, '8 à 15 ; 2e, 4.50 à 5. 
'VEAU. — Le demi-kilo : Ire caté-

gorie, 8.50 à 13 ; 2e, 8 à 9 ; 3e, 8. 
-MOUTON. —- Le demi-kilo : Ire ca-

tégorie, 12 à 13 ; 2c, x9.50 à 11 .; 3e, 8. 
PORC. — Le d.emi-kilo : 7 à 10.50. 

j BEURRE. — Le demi-kilo : 13.50 à 
!15.. 

ŒUFS. — La douzaine : 7.50 à 8.50. 
POULETS. — Le demi-kilo : 9 à 10. 
LAPINS. — Le demi-kilo : 7.50. 

Ancenis. — Blé : taxé ; avoine, 135 
à 140 ; orge, 145 à 150 ; sarrasin, 155 
à 160 ; son, 118 à 120 ; poulets, la 
livre, 6.50 à 7 ; canards, 4 ; pigeons, 
la couple, 8.50 à 11 ; lapins, la livre, 

2.80 à 3 ; oies, 5.50 à 5.75 ; bœufs de 
travail, 5.700 à 6.600 la paire ; vaches 
laitières, 2,250 à 3.000 pièce ; vaches 
herbagèrea, 900 à 1.500 ; génisses, 800 
à 1.200 ; veaux, 6.50 à 7 fr. le kilo ; 
porçs de lait, 200 à 220 la pièce ; porcs 
maigres, 350 à 500 ; porcs gras, 8.25 
à 8.60 le kilo. 

Clisson, _ Blé, 204 ; blanc, 295 ; 
avoine, 125 ; son, 110 ; haricots, 460 
et 450 ; pommes de terre, 60 à 75. 

Foin, les 500 kilogs, 475 ; paille, 270 
à 275. 

Poulets gros, la couple, 51 à 55 ; 
moyens, 43 à 50 ; petits, 35 à 42 ; la-
pins, la pièce, 10 à 20. 

Œufs, la douzaine, 8 à 8.25 ; beurre, 
la livre, de ferme, 12 et 10 ; de beur-
rerie, 14.50. 

Bœuf gras, 1» kilo sur pied, 3.50 à 
4.50 ; bœufs de travail, la paire, 5.500 
à 7.500 ; vaches grasses, le kilo, 3 à. 
4.50 ; vaches laitières, l'unité, 1.500 à 
3.500.; veaux, 6.50 à 7 le kilog ; gé-
nisses, 5 ; porcs, 8.90 ; porcs de lait, 
280 à 350. 

Candé, 6 février. — Blé, les 100 kilos, 
à la taxe ; orge, 130 à 140 ; avoine, 
120 à 130 ; paille, les 1.000 kilogs, 450 
à 500 ; foin, 900 à 1.000. 

Poules, la couple, 40 à 45 ; poulets, 
la couple, 30 à 38 ; canards, la couple, 
26 à 30 ; oies grasses, le kilo, U à 
10 ; oies maigres, la pièce, 35 à 40 ; 
lapins, la pièce, 13. à 15 ; lapins do 
garenne, la pièce, 6.50 à 7 ; pigeons, la 
couple, 10 à 11 ; œufs, la douzaine, 
6 à 6.50 ; beurre, la livre, 13 à 14. 

Porc gras, le kilo, 8 à. 8.25 ; porcs 
maigre, le kilo, 8.50 à 9 ; porcillons, 
la pièce, 200 à 250 ; bœufs et vaches, 
amenés 1.000 ; veaux, amenés, 60 ; mou-
tons, amenés 50 ; chevaux, amenés 50. 

Foire bien approvisionnée, vente 
calme. 

St-Jean-de-Corcoué. — Poulets, la 
couple, gros, 65 à 70 fr. ; moyens, 55 à 
65 fr. ; petits, 45 à 55. Lapins, ia 
pièce, 12 à 30 fr. 

BLAIN, 7 Février 1939. — La foire de 
la « Chandeleur » ne fut pa3 cette an-
née ce que l'on avait espéré. Forte bais- ' 
se sur les cgurs. , 

Sur le champ de foire on. comptait 
une vingtaine de paires 4e bœufs de 
labour, une vingtaine d» bœufs non ac-
couplés, une soixantaine environ de va-
ches et génisses parmi lesquelles, très 
peu de grasses, quelques amouHlantes, 
des herbagèrea et surtout des maigres 
et un très petit nombre de cageots de 
porcelets et quelques bouvillons. 

La paire de bœufs de labour oscillait 
entre 3.800 et 5.500; les vaches et gé-
nisses, suivant âge et qualité, entre 500 
et 2.200 fr., et les porcelets de 6 semai-
nes à 2 mois entre 200 et 250 fr. pièce. 
11 y eut peu de transactions. 

Bœufs, 3.60-4 fr. le kilo; vaches, 2.70-
3.10; taureaux, 3.70-4; génisses, 4.10-4.50; 
veaux, 7-7.50; moutons et agneaux, 5-7. 

Porcs gras, 8.50; courantins, 270-460 
pièce. 

Beurre de laiterie, 15.50-16 fr. la li-
vre; beurre ordinaire, 13-15. 

Œufs, 7.50-8 fr. la douzaine. Lait, 1.80. 
Volailles : poules et pouiets suivant 

âge et qualité, 22-44 fr. la couple (11.50-
12 fr. kilo vif) ; lapins domestiques, 14-
25 (6-6.50 kilo vif). 

Blé, 207.50 (taxe officielle); farines, 
296-298; sons, 116 fr. les 100 kilos; avoi-
nes, 130-135; seigle, 130; orge, 130-135; 
sarrasin, 145-150; riz, 165 fr. les 100 k. 

Paille, 530-540 fr. les 1.000 k.; foin, 
1.000 fr. les 1.000 k. 

Cidre, 90-110 fr. la barrique de 225 li-
tres (droits de circulation en plus). 

CHATEAUBRIANT, 8 février. — 
Avoine, 135-140; orge, 13M.38; sarrasin, 
132-135; son, 118-120. 

Paille de blé, les 500 kilos, 250-280; 
foin, 480-500. 

Plants pommiers pour vergers, 12-18; 
poiriers pour jardins, 5-8. • 

Beurre en gros, le kilo, 25; au détail, 
28-29; œufs, la douzaine, 5 à 6. 

Gros poulets, la couple, 35-40; moyens, 
28-35; canards, 38-42; lapins, la pièce, 
12-16. 

Animaux de boucherie : Le kilo sur 
pied : bœufs, 3.75-à 4.50; taureaux, 4 à 
4.50; vaches, 3 à 4; génisses, 4 à 5; 
veau, 7 à 8; moutons, 5.50 à 6. 

Bons jeunes bœufs, 4 dents, de 15 à 
1900; deux dents, 1.000 à 1.400; génisses 
4 dents, de 1.600 à 1.800; vieilles vaches 
de 200 à 500. 

Bonnes jeunes vaches avancées do 
veaux, de i.800 à 2.000; Vaches un peu 
gées, 1.200 à 1.500; bretonnes, entre 1.000 
et L500; tout venant, de 800 à 1.000. 

Porcs gras. 8.50 le kilo sur pied. Por-
celets de 2 mois environ, 200 à 250. Lrs 
bons, jusqu'à 270-280; de 3 à 4 mois, 300 
à 450; plus de 4 mois, jusqu'à 500. 

ST-PHILBERT-DE-GRANDLIEU. K 
février. — Vaches grasses* amenées 5, 
vendues de 2 à 2.60; un seul bœuf ven-
du 2.250; un seul taureau, vendu 2.775; 
vaches pleines ou en lait, amenées 10, 
vendues 4, de 2.200 à 2.100 la pièce. 

: BOURGNEUF-EN-RETZ, 4- février. 
— Avoine, 155 à 160; seigle, 136 à 140; 
orge, 138 à 152; sarrasin, 160 à 170; son, 
95 à 100. 

Les 500 kilos : paille de blé, 250 à 

260; paille d'avoine, 225 à 250; foin, 450 
à-500. 

La pièce : poulets, 18 à 25; canards, 
20 à 25; lapins, 13 k 18. 

Le demi-kilo : beurre ordinaire, 12.50 
à 13; beurre fin, 12.75 à 13.25; œufs, la 
douzaine, 8.50 à 9. 
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44 Le Naufrage 
|de Sylvane j 
ifllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

ROMAN 
par Claire DU VEUZ1T 

— Mais non! Je np puis vous être 
d'aucun secours. Appelez le jard'nier, 
laissez-lui le soivi rte faire ce travail 
d'arrosagvï. Il s'y connaît certainement 
mieux que vous. 

Et, avec un nouvel Éclat cte rire, o'' 
•'éloigna du côté <?e la rivière, ne te: 
nant pas à prolonge." plus longtemps 
cet entretien périlieuv. 

Bientôt, elle eut atteint; le sous-bois 
•t sa fraîcheur relative. 

Elle marchait légèrement dans l'al-
lée sombre qui était comme urj tunnel 
de verdure au-dessus de sa tête. 

Malgré les cris du garçon réclamant 
•es conseils, elle continuait sa route, 
bien décidée à. «'affranchir de la pré-
sence de Pépin. 

Et c'est gaiement, en chantonnant, 

qu'elle, se dir'geait vers son cher vieux 
bateau... Oh! pas pour prendre le che-
min de la Closeraie non! Elle tenait 
à la parola qu'elle s'était donnée à el-
le-même. Mais pourquoi se priver du 
plaisir de trouver un peu de fraîcheur 
sur la rivière aux nénuphars? Et pour-
quoi ne prendrait-elle pas la direction 
opposée à la propriété voisine, en con-
tournant l'étang ? 

La promenade serait moins poétique 
évidemment mats combien plus sauva-
ge, avec ses rives bordées de hauts 
roseaux où fourmillaient toutes sorte* 
de bêtes et d'oiseaux! 

Un pas lourd et précipité derrière 
elle la fit «e retourner. 

C'était Pépin qui, ayant lâché son 

tuyau d'arrosage, s'empressait à sa 
suite. 

Elle ne remarqua pas la figure trou-
blée du garçon, mais elle eut un sur-
saut au son étrange de sa voix rauque 
et hachée, qui bougonnait péniblement: 

— Sylvane... Je ne veux pas!... Je 
vous défends... vous entendez, je vous 
défends... 

Elle avait ralenti le past par correc-
tion involontaire. 

— Quoi donc ? Que me défendez-
vous ? 

Et comme il la regardait avec des 
yeux hagards, elle ajouta : 

— Qu'est-ce qui vous prend ? 
— Je vous défends... répéta-t-il. Je 

ne veux pas que vous vous moquiez de 
moi ! 

— Oh! fit-elle, abasourdie. On peut 
rire, sans se moquer des gens. 

— Non! non!... je veux... je veux 
que .vous m'admiriez !... 

' — Oh! protesta-t-elle ingénument. 
Vous admirer ! 

— Oui, je veux !... je veux !... 
Elle le regarda un moment, stupéfai-

te d'une telle prétention. 
— Vous, admiret, vous admirer !... 

Je voudrais bien savoir pourquoi, en-
fin ?' 

— Parce qu'il faut, ! 
— Mais pourquoi T 
—'■ Parce que... parce qii»... 
La parole manquait au jeune hom-

me. . . 
Les ours n'ont pas la manière de di-

re « je vous aime >. 
— Ecoutez, Pépin, fit la Jeune fuie, 

qui s'efforçait d'être pitoyable, conten-
tez-vous d'être un bon camarade et ne 
cherchez pas davantage, je vous l'ai 
déjà conseillé. Je vous assure que ce 
serait sottise de votre part d'agir au-
trement. 

— Je ne sui s pas sot et je veux être 
à votre goût !... Il faut me trouver 
bien !... Je veux... 

Sylvane éclata de rire. 
— Ça devient comique, réellement. 

Je dois vous admirer sur commande. 
Ah ! ah ! que vous êtes drôle, mon 
pauvre ami !... Tenez, vous voyez, je 
ris ! 

— Vous vous moquez de moi !... Je 
veux... 
— Vous voulez la lune, c'est entendu. 

— Non, je veux que vous ayez des 
égards pour moi... Pour commencer, 
demandez-moi pardon. 

—. Pardon... de quoi ? 
— De., de vos dédains. 
— Vous êtes idiot, cousin ! 
Le mot avait été prononcé genti-

ment et, dans sa familiarité, il était 
anodin. Malheureusement, les gens 
inintelligents ne comprennent pas 
l'ironie, et ils n'aiment pas qu'on les 
traite de sots. Dans leur bêtise, ils se 
croient plus fins que les autres. 

C'est ce qui arriva. ■ 
Le pitoyable garçon se sentait ridi-

cule ej. hum;lié par les moqueries de 
Sylvane. Le mot idiot l'avait souffleté. 
Sa réaction naturelle fut de saisir 
presque violemment le bras. de la Jeu-
ne fille. 

— Oh! voiis me faites mal! cria-t-
clle, le rir-3 soudain coupé. 
• Le geste avait été brutal et Sylvane 
eut un mouvement pour se dégager. 
Son recul ne fit que resserrer l'étrein-
te do la grosse patte de l'homme sur 
le bras délicat qu'une manche courte 
laissait voir. 

—- Demandez-moi pardon! répétait-
il. Et puis, mettez-vous à genoux, com-
me ça se fait •— Je suis un homme, 
vous devez m'otéir !... 

Il devenait grotesque et ne s'en ren-
dait même pas compte. 

Cependant, Sylvane ne se souciait 
pas du tout de se mettre aux genoux 
de son cousin : la prétention de ce-
lui-ci avait uelque chose d'insensé et 
d'humiliant à quoi elle ne voulait pas 
se prêter. Elle essaya donc «'échap-
per à l'étreinte de la brute; mais sa 
résistance ne fit qu'exciter la violen-
ce de celle-ci... le désir animal de 
l'homme... 

A mesure que Sylvane se débat-
tait, en effet, la colère montait chez 
ce pauvre être primitif. 

— A genoux ! répétait-il incons-
ciemment. 

Soudain,' l'orpheline se sentit saisie 
par les deux ép!iu'r>s; .sur lesquelles 
l'homme upp-..;.;i f':: toutes KPS forces 
pour in. coni.raiuflre à ployer les ge-
noux. En mémo temps, avec horreur, 
elle voyait tout près do son visage 
deux yeux qui la fixaient féroce-
ment, comme s'ils étalent hallucinés 
et pleins d'une incommensurable ra-

ge... des yeux lubriques pleins de 
passion ! 

La jeune fille eut peur... une peur 
instinctive de tout son être révolté-
une peur effroyable, comme jamais 
encore elle n'en avait éprouvé de 
pareille. Eli poussa un cri d'appel qui 
fut une clameur d'épouvante : 

— Ah ! ah ! A moi ! 
Elle se débattait, cherchant à mor-

dre et à griffer, usant des ongles, 
usant des jambes, des pieds, ses for-
ces doublées par l'imminence du dan-
ger qu'elle croyait courir, car elle s'i-
maginait pour le moins que son sin-
gulier cousin, devenu subitement 
fou, allait l'étrangler. 

Celui-ci n'avait pas prévu une pa-
reille résistance. On peut même dire, 
sans se tromper, qu'il avait agi im-
pulsivement et sans avoir calculé son 
geste de bête en colère. Il voulait sim-
plement la contraindre à s'humilier 
devant lui ! 

La rude défense de Sylvane le fit 
hésiter. Il desserra une seconde son 
étreinte, ce qui permit à l'orpheline, 
qui continuait à se débattre, de se 
dégager tout à coup. 

La jeune fille ne chercha pas à 
avoir une explication avec le brutal 
individu. 

Son affolement la poussait à fuir 
et, de toute la vitesse de ses jambes, 
ell ese mit à courir vers le bout de 
l'allée, vers le bateau libérateur qu'el-
le savait attaché à cent cinquante 
mètres de la. 

Haletante, elle gagna le bot pon-

dant que, derrière elle, un. lourd pa« 
de brute s'efforçait de l'atteindre. 

Un saut rapide... un aviron saisi 
avec une vigueur inusitée. 

— Sauvée, mon Dieu ! 
Mais l'affreux bonhomme est ' st 

près... là... sur ses talons ! 
Et, comme elle pousse de toute i* 

force sur la rame qui, enfin, détache 
le bateau, de la rive, elle aperçoit Pé-
pin, haletant... ramassé sur lui-même, 
comme upn animal prêt à bondir. Dé-
jà, il met ses pieds dans l'eau et prend 
son élan... 

Se raid'ssant alors dans un effort 
suprême, Sylvane donna un vigoureux 
coup d'aviron qui mit la barque hors 
de portée de son agresseur. 

Fut-ce la joie du triomphe, fut-c« 
le grand effort réalisé, une détente da 
tous ses nerfs se produisit et, fermant 
les yeux, elle lança un cri d'appel vt 
tomba au fond de la barque, éva-
nouie.... 

Lorsqu'elle ouvrit les yeux, Sylva-
ne se sentit baignée dans une atmos-
phère de calme et de paix. 

Elle était étendue parmi les cous-
sins do toile fleurie d'un grand diva» 
bas, dans une vaste pièce harmonieu-
se oh les rideaux tirés ne laissaient 
pénétrer qu'un demi-jour très deux. 
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